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AVERTISSEMENT. 

V/uAND j'eus le malheur de vouloir 
parler au public , je sentis le besoin 
d apprendre à écrire , et j'osai m'es-! 
sayer sur Tacite. Dans cette vue ^ 
entendant médiocrement le latin ^ 
et souvent n'entendant point mon 
auteur , j'ai du faire bien des contres 
sens particuliers sur ses pensées ; 
mais si je n'en ai point fait un géné- 
ral sur son esprit, j'ai rempli mon 
but ; car je ne cherchais pas à ren- 
dre les phrases de Tacite , mais son 
style , ni à dire ce qu'il a dit en 
latin , mais ce qu'il eût dit en fran- 
çais. 

Ce n'est donc ici qu'un travail 
d'écolier , j'en conviens , et je ne 
le donne que pour tel : ce n'est de 
plus qu'un simple fragment , un 



"A P" B R T I s s E M E NT. 5 

essai 9 j'en conviens encore ; un si 
rude jouteur m'a bientôt lassé. Mais 
ici les essais peuvent être admis en 
attendant mieux , et avant que d avoir 
une bonne traduction complète , 
il faut supporter encore bien des 
thèmes. C'est une grande entreprise 
qu'une pareille traduction : quicon- 
que en sent Sisstz la difficulté pour 
pouvoir la vaincre , persévérera diffi- 
cilement. Tout homme en état de 
suivre Taciu est bientôt tenté d'aller 
seul. 
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C. CORNELII 

T A C I T 1 

HISTORIARUM 
LIBER L 

1 HITITTM mîbi operis Ser. Galba iterùm# 
7*. f^inius consules eruut. Nam post oondî- 
tam urbem dcc et xx priorii aevi annos 
multî auctores retulerunt ; dum res populî 
Romaui memorabantur pari eloquentiâ ac 
libertate. Postquam bellatum apud Actium , 
atque omnem potestatem ad unum conferri 
pacis interfiiit ; magna illa ingénia ce'ssére. 
Simul Veritas pluribus modis infracta^ primiiin 
inscitiâ roi publics ut alien» , mox libidin» 
assentandi , aut rursùs odio ad versus domi- 
nantes. Ita neutris cura posteritatis , inter 
înfensos vel obnôxîos. Sed ambitionem scrip* 
toris facile adverseris : obtrectatio et livor 
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DU LIVREPREMIER 

DE L' HISTOIRE 

DE TACITE. 



J £ commencerai cet ouTiage par le second 
«onsulat de Galba et Tunique de f^inius» 
Les 7ao premières années de Rome ont été 
décrites par divers auteurs avec Téloquenco 
et la liberté dont elles étaient dignes. Mait 
après la bataille d'Actium, qu'il fallut se 
donner un maître pour avoir la paix , cet 
grands génies disparurent. L'ignorance des 
affaires d'une république devenue étrangère 
\ ses citoyens y le goût effréné de la flatterie ^ 
la haine contre les che& , altérèrent la vérité 
de mille manières ; tout fut loué ou blâmé 
par passion » sans égard pour la postérité : 
mais en démêlant les vues de ces écrivains i 
elle se prêtera plus volontiers aux traits do 
l'envie et de la satire, qui éatte la malignité 
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8 TRABUCTIOW 

prO(|is aurihus accipiuntur ; quippe adula- 
tionî focduixi crimen servitutis , malignitati 
falsa species libertatis inest. Mibi Galba , 
Otho y f^itellius , neç beneficio nec injuria 
CQgTïiti. Dignitatem nostram à P^espasiano 
Sncboatam , \ Tito auctam , à Domitiano 
longiùs provectam non abnuerim ; sed incor- 
ruptam fidem professis ^nec amore quisquam , 
et sine odio dicendus est. Quod si vita sup- 
peditet principatum divi Nerpœ , et impe- 
rium Trajani , uberiorem securioremqne 
tnateriam senectuti seposui ; rarâ temporum 
felicitate , ubi sentire qus yelis , et qua 
«entias, dicere licet. 

Opùs aggredior opimum casîbns , atrox 
prœliis , discors seditionibus , ipsâ etiam pace 
sxvum. Quatuor principes ferro înterempti , 
tria bella civilia , plura externa , ac plerum- 
^ue permixta. Prosperae in Oriente , advtrsae 
in Occidcnteres ; turbatum Illyricum ; Galli» 
Xiutantes ; perdomita Britaunia. , et statim 
limissa; coortae in nos Sarmatarum ac Sue- 
Vorum gentes ; nobilitatus cladibus mutuîs 
Dacus ; mota etiam propè Portborum armn^ 
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par un fâux aîr d'indépendance , qu'à la basse 
adulation qui marque la servitude et rebute 
par sa lâcheté. Quant à moi , Galba , P'iteU 
lius , Othon ,' ne m'ont fait ni bien ni mal. 
p^espasien commença ma fortune, Tite Taug* 
xnenta , Domitien l'acheva , j'en conviens ; 
mais un historien qui se consacre à la vérité 
doit parler sans amour et sans haine. Que s'il 
tne reste assez de vie , je réserve pour ma 
Tieillesse la riche et paisible matière des rè- 
gnes àfiNerpa et de Trajan ; rares et heureux 
temps où l'on peut penser librement , et dire 
ce que l'on pense. 



J'entreprends uae histoire pleine de catas- 
trophts , de combats, de séditions , terrible 
même durant la paix. Quatre empereurs égor- 
gés , trois guerres civiles , plusieurs étran- 
gères , et la plupart mixtes. Des succès en 
Orient , des revers en Occident ; des troubles 
en lUyrie ; la Gaule ébranlée , l'Angleterre 
conquise et d'abord abandonnée ; les Sarmate» 
et les Svièves commençant à se montrer ; les 
Daces illustrés par de mutuelles défaites ; les 
Farthes joué» par ua faux Néron , tout prêt» 
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10 TRADUCTION 

falsi Neronis ludîbrio. Jaiu verb Italia noris 
cladibus , Tel post longam ssculorum seriem 
repetitis , afflicta ; haustae aut obrutad urbes 
fecundissimâ Gampaniœ orâ ; urbs incen«*. 
dils yastata , cousumptis antiquiss-simis delu- 
briis, ipso Capitolio civium manibus incenso; 
pollutœ cœrimonîœ ^ magna adulteria , ple^ 
num exsiliis mare , iafecti caedibus scopuli ; 
Atrociùs in urbe ssvltum ; nobilitas , Opes , 
omissi gestique houores pro crimine, et ob 
yirtutes ccrtissimum ezitium. Nec miuùs 
prsmia delatorum invisa qullm scelera ; cùm 
aliî sflcerdotia et consulatus ut spolia adepti , 
procurationes alii et interiorem potentiam 
agereat , ferrent cuncta : odio et tôrrarc cor- 
rupti in dominos servi, in patronos liberti : et 
quibus deerat inimicus , per amicos op- 
p^essi. 



Non tamen adeb tirtutum stérile ssculum; 
ut non et bonliexempU prodiderit. Gomitat» 
profugos liberos matres , secutae mari toi in 
ezilia conjuges , propinqui audentesj cous- 
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^ prendre les armes. L'Italie , après les-mali* 
Beurs de tant de siècles en proie h de noa<- 
veaux désastres dans celui-ci ; des villes écra* 
sées ou consumées dans les fertiles régions dô 
la Campanie ; Rome dévastée par le feu , lea 
plus anciens temples brûlés , le Capitolemérce 
livré aux flamme» par le» matns des citoyens ^ 
le culte profané y des adultères publics, lea 
mers couvertes d'exilés ^ le% lies, pleines do 
meurtres; des cruautés plua atroces dans la 
capitale où les biens y le rang , la vie privéo 
ou publique , tout était également imputé U 
crime y et où le plus irrémissible était la 
rertu. Les délateurs , non moins odieux pat 
leurs fortunes que par leurs forfaits ; les un» 
fcsaient trophée du sacerdoce et du consulat^ 
dépouilles de leurs victimes ; d'autres tout- 
puiçsans tant qu.-dedâns qu'au-dehors , por- 
tant par-tout le trouble , la haine , etUelfroi.; 
les maîtres trahis par leurs esclav.es , le» 
patrons par leurs affranchrs : et pour comble , 
enfin ) ceux qui manquaient d^ennemis » 
opprimé» par leurs amis mêmes. 

Ce-siècle si fertile en crimes ne fu^pourtal»t 
pas sans vertus. On vit des mères accompagner 
leurs enfans dans leur fuite, des femmea 
suivre leurs, maris. ex\ exil , des p^rens iutrér 
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tantes generi ^ contumax etiam adrersùt 
tormenta serrorum fidcs. Supremae clarorum 
Vîrorum nécessitâtes , îpsa neeessitas fortiter 
tolerata , et.laudatis antiquorum mortibut 
pares exitus. Praeter multipliées rerumhuma* 
narum casus, cœlo terrâque prodigia , et faU 
Bninum monitus , etfuturorum prssagia, Ista, 
tristia , ambigua , manifesta. Nec enim un- 
quam atrocioribus populi Romani cladibus , 
magisve justis indiciis ap|)robatum est , non 
esse curaB Deis securitatem nos tram , esse 
ultionem. 

Caeterùm antequam destinata componam i 
repetendum videtnr y qualis status urbis ^ qu» 
mens exercituum , quis habitus provincia» 
rum , quid in toto terrarum orbe validum y 
quid 8Dgrum fucrit ; ut non tnodè casus 
eveatusque rerum y qui plerumque fortuitî 
sunt , sed ratio etiam caussaeque noscantur. 

Finis Neronis y ut laetus primo gauden- 
tium impetu fucrat , ita varîos motus ani- 
morum y non mode in urbe apud patres , aut 
populum y aut urbanum mil item , sed omnes 
legioaes ducesque, conciyerât. £yu%alK]i inw 
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pîdes y des gendres inébranlables y des eselaret 
méiiie à Tépreuve des tourmens. On vit de 
grands- hommes , fermes dans toutes les adrer* 
sites , porter et quitter la yie avec une cons- 
tance digne de nos pères. A ces multitudes d'»- 
vènemens humains se joignirent les prodiges 
du ciel et de la terre , les signes tirés de la 
foudre j les présages de toute espèce, obscurs 
ou manifestes y sinistres ou fayorables. Jamais 
les plus tristes calamités du peuple Romain , 
jamais les plus justes jugemens du ciel na 
montrèrent avec tant dVvidence que si les 
Dieux songent à nous , c'est moins pour nous 
conserver que pour nous punir. 

Mais ayant que d'entrer en matière y pour 
développer les causes des événemens qui 
semblent souvent Teffet du hasard , il con* 
Tîent d'exposer l'état de Rome y le génie des 
armées , les mœurs des provinces , et ce qu'il 
y avait de sain et de corrompu dans toutes 
les régions du monde. 

A près les premiers transports excités pat 
la mort de Néron , il s'était élevé des mou- 
:vemeus divers non-seulement au sénat , 
parmi le peuple et les bandes prétoriennes , 
suais entre tous les chefs et dans toutes les 
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perii arcano , posse principem alibi quW 
Roms fieri. Sed patres Laeti , usurpatâ statixn 
Hbertate, licentitisiit erga principem noYuin 
et absentem ; primores ecjuitum proximi 
gaudio patrum. Pars populi intégra , et mag- 
nis domibus annexa, clientes libertique dam- 
natorum et exsulum , in spëm er.ecti. Flebs 
sordida et circo ac theatris sueta , simul 
deterrimi seryorum , aut qui adesis bonis ^ 
per dedecus Néron is , alebantur , mœsti et 
fumorum ayidi. 



Miles urbanus longo CsBsanim sacramento 
imbutus , et ad destituendum Néron em arte 
magis etimpulsu, quàm suo ingenio traduo- 
tus , postquam neque dari donatiyum sub 
nomine Galbœ promissum , neque 'magnit 
meritis ac prœmiis eumdemin pace, quem im 
bello, locum, prsventamque gratiam intelli- 
git y apud principem \ legionibus factum ^ 
pronus ad noyas res , scelere insuper Nymm 
phidii sabini praefecti imperium sibi mo- 
lientis agitatur. £t Nymphidius quidem ia 



DU LIVRE I. DE TACITE, iS 

légions. Le secret de Fempire était enfin dé- 
voilé , et Ton voyait que le princo pouvait 
l'élire ailleurs que dans la capitale. Mais le . 
sénat ivre de joie se pressait sous un nouveaa* 
prince encore éloigné , d'abuser de la liberté 
qu'il venait d'usurper ; les principaux do 
l'ordre équestre n'étaient guère moins contens. 
. La plus saine partie du peuple qui tenait aux 
grandes maisons , les cliens , les affranchit 
des proscrits et des exilés , se livraient ^ l'es- 
pérance. La vile populace qui ne bougeait 
du cirque et des théâtres , les esclaves per- 
fides , ou ceux qui à la honte de Néron 
, vivaient des dépouilles des gens de bien , 
s'affligeaient et ne cherchaient que des troubles. 
La milice de Rome de tout temps attachée 
aux Césars, et qui s'était laissée porter % dé- 
poser Néron plus à force d'art et de sollicita- 
tions que de son bon gré , ne recevant point 
le donatif promis au nom de Galba , jugeant , 
de plus , que les services et les récompenses 
militaires auraient moins lieu durant la paix , 
et se voyant prévenue dans la faveur du prince 
par les légions qui l'avaient élu ; se livrait \ 
son penchant pour les nouveautés , excitée 
par la trahison de son préfet Nymphidiu» 
.qui aspirait \ l'empire. Nymphydius périt 
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ipso conatu opprcssus ; sed quamvîs caplte 
defectionis ablato , manebat plerisqne mili- 
tum conicientia ; ncc deerant sermonet 
senium atque avaritiam Galbœ încrepantîum. 
Laudata oliin et militari famâ celcbrata sevC'» 
ri tas ejus angebat adsperiiantes vetcrem 
disciplinam , atque ita xiiii anuis à Néron e 
assuefactos , ut haud minus vitia principum 
amarent , qulim olira yirtutes verebautur. 
Accessit Galbœ vos pro republicâ honesta^ 
îpsi aaceps , legi à se mil item , non cmi ; 
nec enim ad hauc Formara caetera erant. 

Invalidum senem T* yinius et Cornélius 
Laco , altcr deterrimus mor talium , alter igna- 
Fissimus, Odîo ôagitîorum oneratum, con- 
temptu inertia& destrnebaut. Tardum Galbœ 
Iter et cruentum , interfectis Cingonio p^ar-^ 
rone consule désigna to , et Petronio Tur^^ 
piliano consulari ; ille xxX. Nymphidii ^o^iw^ ^• 
hic utdux Neronisy innuditi atque indefensi ^ 
tauquam innocentes perierant. Introitus ia 
urbcm , trucidatis tôt millibu» inermium 
militum, infaustus omiue , atque ipsis etiant 
^ui occideraut formidolosm. Inductâlegiou» 
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dans cette entreprise; mais aprèi avoir perdu 
Je chcfde la sédition, ses complices ne l'avaient 
pas oubljée , et glosaient sur la vieillesse et 
l'avarice de Galba. Le bruit de sa sévérité 
militaire , autrefois si louée , alarmait ceux 
cfui ne pouvaient souffrir l'ancienne disci- 
pline ; et quatorze ans de relâchement sous 
Néron leur fesaicnt autant aimer les vices de 
leurs princes que jadis ils respectaient leurs 
vertus. On répandait aussi ce mot de G al ha , 
qui eût fait honneur à un prince plus libéral , 
mais qu'on interprétait par son humeur ; Je ! 

sais choisir mes soldats et non les acheter. I 

Vinlus et Lacon , l'un le plus vil et l'autre 
le plus méchant des hommes , le décriaient 
par leur conduite ; «t la haine de leurs forfaits 
retomhaitsurson indolence. Cependant G/iMa 
venait Icnteinent et ensanglantait sa route ; 
il fit mourir Varron consul désigné , comme 
complice de Nymphidins ^ et Turpilien 
consulaire , comme général de Néron : tous 
deux exécutés sans avoir été entendus et sang 
forme de procès , passèrent pour innocens» 
A son arrivée , il fit égorger par milliers le» 
soldats désarmés ; présage funeste pour son 
règne, et de mauvais augure même aux meur- 
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Hispanâ , rémanente eâ quam è classe J^erm 
eonscripserat , plena urbs exercitu insolito ; 
Inulti adhoc numeri è Germaniâ ac Britannîft 
et Illyrico , quos idem JVero electos praemîs- 
sosque ad claustra Caspiarum , et bellumi 
quod in Albanos parabat, opprimendis ^is- 
dicis cœptis revocaverat : ingens novîs rébus 
materia, ut non in uniim aliqaem prono 
fayore , ita audenti parata. 

Forte congnierat ut Clodîi Maeri et 
Fonteii Capitonis caedes nunciarentur. Jlfa- 
crum in Afrlcâ haud dubiè turbantem , 
Trebonius Garucianus procurator , jussa 
Galbas : Capitonem in Germaniâ , ciîm sîmî» 
lia cœptaret , Cornélius Aquinus et Fabius 
f^alens legati legionum interfeoeraut , ante- 
quam juberentur. Fuére qui crederent Capi^ 
ionem y ut ayaritiâ et libidine fœdum ac 
maculosum , ita cogitatione rerum noyarum 
abstinuisse ; sedàlegatis l^Uum suadentibus p 
postquam impellere nequiyerint, crimen fto 
dolum compositum ultrè ; et Galbam mobl* 
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tiiers. La légion qu'il amenait d*£âpagn«, 
)«inte à celle que Néron avait levée , rempli- 
lent la ville de npuvelles troupes qu'augmeii- 
'âient encore les nombreux détachement 
d'ÀUemggne , d'Angleterre , et d'Illyrie , 
choisis et envoyés par Néron aux portes 
Caspiennes où il préparait laguerred'AIbani^, 
et qu'ils avaient rappelés pour réprimer les 
mouvemensde y index : tous gens à beaucoup 
entreprendre, sans*chef encore, mais prêts ¥ 
servir le premier audacieux. 

Par hasard on apprit dans ce même temps 
les meurtres de Mactr et de Capiton* Galba 
fit mettre 11 mort le premier par l'intendant 
Garucianus , sur l'avis certain de ses mouve- 
mens en Afrique.; et l'autre commençant aussi 
à remuer en Allemagne , fut traité de même 
avantrordreduprincepar^^^i/Z/zi/jet/^a/eniff, 
lieutenans- généraux. Plusieurs crurent que 
Capiton , quoique décrié pour son avarice 
tt pour sa débauche , était innocent des 
^tiames qu*on lui imputait ; mais que ses lieu- 
tenans s'étant vainement efforcés de l'exciter à 
la guerre «; avaient ainsi couvert leur crime % 
et que Galba ^ soit par légèreté , soit de peur 
d'en trop apprendre , prit le parti d'approuver 
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litate ingeuii , an ne altiùs scrutarctui J 
quoquo modo acta^ quia mutari non pole~ 
tant, coiiiprobassc. Caetcrùin utraque csdis 
sinistre accepta ; et inviso serael principe^ 
seu bene seu maie facta premunt. Jam aSere- 
bant renalia cuncta prœpotentes libertî ; 
servorum manus subit! s avidac , et tanquam 
apud senem festinautes ; cademque noF» 
aulae mala , œquè gra via , non œquè excusata. 
Ipsa aetas Galbœ et irrisui ae fastidio erat , 
assuetis juventa» AVn7«/j,et imperatores forma 
ac décore corporisf ut est irios vulgî) compa- 
ranti^us. Et hic quidem Rouiae , tanquam 
in tanta multitudine , babitus animorum fuit. 

E provinciiSjHispaniaeprœerat ClnvinsRu^ 
^wj, vir facundus , et , pacis artibus , bclli incx- 
pcrtus. Galliae, super memoriam T^indicis^ 
obligatae. recenti dono romanae civitatis, et 
in posterum tributi levamento. ProxîmaB 
tamen Germanis excrcitibus Galliarum civi- 
tates , non eodem honore habita,» , quaedam 
etiam fînibus ademptis , pari dolore corn- 
moda aliéna ac suas injurias metiebantur. 
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■une conduite qu'il ne pouvait plus réparer: 
Quoi qu*il en soit , ces assassinats firent un 
mauvais effet ; car , sous un prince une fois 
odieux , tout ce qu'il fait ^ bien ou mal , lui 
attire le même blâme. Les affranchis, tout- 
puissans à la cour , y vendaient tout ; les 
esclaves , ardens il profiter d'une occasion 
passagère , se hâtaient sous un vieillard d'as- 
souvir leur avidité ; on éprouvait toutes les 
calamités du règne précédent sans les excuser 
de même. Il n'y /ivait pas jusqu'à l'âge de 
Galba qui n'excitât la risée et le mépris du 
peuple accoutumé \ la jeunesse de Néron , 
et à ne juger des princes que suir la figure. 
Telle était à Rome la disposition d'esprit 
la plus générale chez une si grande multitude 

Dans les provinces , Rufus yhitRM parleur, 
et bon chef en temps de paix , mais sans expé* 
rience militaire , commandait en Espagne. 
Les Gaules conservaient le souvenir de y index 
.et des faveurs de Galba ^ qui venait de leur 
accorder le droit de bourgeoisie i\)maine, et 
de plus , la suppression des impôts. On 
excepta pourtant de cet honneur les villes 
voisines des armées d'Allemagne, et l'on en 
priva knéme plusieurs de leur territoire \ c« 
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Cermanici exeroitus , quod periculosîssîmum 
in tantis Tirîbus , sollicitl et irati superbîÉ 
recentîs yiotoriae , et metu , tanquam alias 
partes fovissent , tardé à Neronc desciverant i 
nec statim pro Galba yerginius : an impe- 
rare voluisset dubium; delatam ei à milito 
imperium ooayeniebat. Fonteium Capito-^ 
nem occisum^ etîam qui queri non poterant, 
tamen indignabaytur. Dus deerat, abducto 
T^erginio per sîmulationem asiicitiae : quem 
non remittiy atqueetiamreum esse ^ tanquam 
suum crlnuen acoipiebantv 



Superîor exercitus legatum JffordeOniunk 
Flaccum speniebat , senectâ ac debilitato 
pedum invalidum , sine constantiâ , sina 
auctoritate : ne quieto quidem milite y régi-' 
znen ; adeb furentes infirmitate retinentis 
ultrb aecendebantur. Inferioris Germantao 
legiones diutiùs sine consularl fu^re : doneo ^ 
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^î leur fit supporter arec un double dépit 
leurs propres pertes et les grâces faites li autrui* 
Mais où le danger était grand à proportion, 
des forces , c'était dans les armées d*Allemagno 
fières de leur récente victoire , et craignant 
le blâme d*avoir favorisé d'autres partis : car 
elles n'avaient abandonné Néron qu'aveo 
peine ^ ytrginius ne s'était pas d'abord dé- 
claré pour Galba y et , s'il était douteux qu'il 
eût aspiré à l'empire , il était sûr que l'armée 
le lui avait offert. Ceux mêmes qui ne pre- 
naient aucun intérêt à Capiton , ne laissaient 
pas de murmurer de sa mort. Enfin yergi^ 
ginius ayant été rappelé sous uu faux-sem- 
blant d'amitié , les troupes privées de leur 
chef y le voyant retenu et accusé, s'enoffen-^ 
saient comme d'une accusation tacite contrti 
elles-mêmes. 

Dans la baute-AUemagne , Flaccus , vieil- 
lard infirme, qui pouvait^ peine se soutenir» 
et qui n'avait ni autorité ni fermeté, était mo* 
prisé de l'armée qu'il commandait; et set 
soldats , qu'il ne pouvait contenir même ea 
plein repos , animés par sa faiblesse , ne con- 
naissaient plus de frein. Les légions de la 
basse Allemagne restèrent long-temps sans 
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missu Galbas , A* ViteUius aderat , censom 
f^itellii ac ter coasulis filius ; id satis vider 
hatur. In Britannico exercitu nihil irarimu 
Nou satiè alix legiones , per omnes civiliuta 
bellorum motus , ianocentiùs egerunt : sea 
quia procul , et oceano diviss: seu crebris 
ezpeditionibus doct» hostem potiùs odîsse. 
Quie^et Illyrico ; quamquam excits \Nerone 
legiones , dum in Italie cunctantur , f^ergi^ 
nium legationibus adissent. Sed longis spatîîs 
discreti exercitus, quod saluberrimum est ad 
coutinendam militarem bdem ^ ncc Titiis neo 
yiribus miscebantun 



Orlens adhuc îmïnotus. Syrîam et quatuor 
legiones obtinebat Luciniiis Mucianus , vîr 
secundis adversisque juxtà famosus. Insignes 
amicitias juvenis ambitiosè coluerat ; mox 
attriti» opibus , lubrico statu , suspecta ctiam 
Claudii iracundiâ in secretum Asiae repo- 
f itus , tam propè ab exsuie fuit quàm postes 
^ principe. Luxurlâ, industriâ , comitate^ 
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chef consulaire : enfin Galba leur donna 
t^itellius dont le père arait été censeur et 
trois fois consul ; ce qui parut suffisant. Le 
calme renaît dans Farmée d*Angleterre , et 
parmi tous ces mouvemens de guerres civiles , 
les légions qui la composaient furent celles 
qui se comportèrent le mieux, soit à cause 
de leur éloignement et de la mer qui les en* 
fermait , soit que leurs fréquentes expéditions 
leur apprissent li ne haïr que Tennemi. L'Il- 
lyrie n'était pas moins paisible ; quoique tes 
légions appelées par Néron eussent , durant 
leur séjour en Italie , envoyé des députés à 
J^erginius, Mais ces armées , trop séparées 
pour unir leurs forces et mêler leurs vices , 
furent par ce salutaire moyen , maintenues 
dans leur devoir. 

Kien ne remuait encore en Orient. Mu^ 
eianusy homme également cél.bre dans les 
succès et dans les revers , tenait la Syrie avec 
quatre légions. Ambitieux dès sa jeunesse , il 
s*était lié aux grands ; mais bientôt voyant sa 
fortune dissipée , sa personne en danger , et 
suspectant la colère du prince, il alla se cacher 
en Asie , aussi près de Texil qu'il le fut ensuite 
du rang suprême. Unissant la mollesse à Tac- 
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arrogantrâ y malis bonis que artibus mîxtus ; 
jxitniSB voluptates , cùm vacaret ; quotics 
cxpedierat y magnx yirtutes. Fal^m laudares , 
sécréta malè audîebant : sed apud subjectos], 
apud proximos , apud coUegas , varils ille- 
cebrispotens ; et cui expeditius fuerit tradcre 
imperium , qxÙLm. obtinere. Belkim Judaicum 
Flavius Vespasianus (. ducem eum NerB 
del^rat ) tribus legionibus administrâbat. 
Kec yéspasiano adrersus Galbam rotum , 
aut animus ; quîppe Titum filium ad venera^ 
tionem cultumque e)us miserat , ut suoloco 
memorablmut. Occulta lege fati et ostentis aa 
responsis desiinatuin yespasidno liberisqu« 
ejus imperium, post fortunamcredidimus. 

^gyptum copîasque quibus coercoretor , 
jam indè à diro Augusto , équités romaoi 
obtinent loco regum ; ita visum expedire , 
proyinciam aditu difficilem , anhonac fecun- 
dam y superstîtione ac lasciriâ discordem et 
mobilem , insciam legum , iguaram maigîstra* 
tuum y domi retinere. Regebat tum Tiberius 
'AUxandtr ejusdevt oiatioais. A&ica , «ç 
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tÎTité, la douceur et l'airogance , lestalens 
bons et mauvais ; outrant la débauche dana 
roisiyeté, mais ferme et courageux dans roo- 
casion ; estimable en public , blâmé dans sa 
Tie privée ; enfin si séduisant que ses infé- 
rieurs , ses proches ni ses égaux ne pouvaient 
lui résister ; il lui était plus aisé de donner 
l'empire que de l'usurper, f^espasienj choisi 
par Néron , fesait la guerre en Judée avea 
trois légions , et se montra si peu contraire à 
Galba j qu'il lui envoya 7ï/^ son fils pourlui 
rendre hommage et cultiver ses bonnes grâces» 
comme nous dirons ci-après. Mais leur destia 
se cachait encore , et ce n'est qu'après l'évé- 
nement qu'on a remarqué les signes et les 
oracles qui promettaient l'empire à Vespa^ 
sien tX\ ses enfans. 

E** Egypte» c'était aux chevaliers romains,; 
au-lieu des rois \ ^\jl Auguste avait confié le 
commandement de la province et des troupes; 
précaution qui parut nécessaire dans un pays 
abondant en blé, d'un abord difi&cile, et dont 
le peuple changeant et superstitieux ne res- 
pecte ni magistrats ni lois.^/tfjrawtfrtf^ Egyp- 
tien, gouvernait alors ce royaume. L* Afrique 
et ses légions , après la mort de Màcer , ayant 
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legiones in eâ , iaterfccto Clodio Macro i 
couteatac qualicumque priacipe y post expe- 
rimentum dumini luliioris. DuacMauritaniae, 
Rhaetia , Noricum , Tliracia , et qus dlias 
procuratoribuscohibentur, utcuique exerci- 
tui yiciasByita iu favoremautodium contacta 
yalentiorum agebautur. Inermes proyinciae , 
«tque ipsa , imprimis Italia , cuicumque ser- 
yitîo exposita , in pretium belli cessurx erant. 
Hic fuit rerum ronianarum status , cùm Ser. 
Galba iterùm^ Titus Vinius consules in- 
choavére aunum sibi ultiinum ^ reipublicaD 
propè supreznum. 

Paucis post kalendas jannarias dicbus,Pa/«- 
peîiPropinqui procuratoris , è Belgicà litteras 
afferuntur , superioris Germaniae legiones , 
ruptâ sacramenti reverentiâ , imperatorem 
aliuin flagitare ,et senatui ac populo Romano 
arbitrium eligendi permittere , qub seditio 
znoUiùs acciperetur. Maturavit ea res consi- 
lium Galbœ , jampridem de adoptione secum 
et cum proximis agitantis \ non sanècrebrior 
totâ ciyitate sermo per illos xneuses fuerat ; 

|0^£fert 
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souffert la domination particulière , étalent 
prêtes à se donner au premier venu. Les deuj* 
Mauritanics , la Rliétie , la Nori que , laThrace, 
et toutes les nations qui n'obéissaient qu'à 
des intertdans , se tournaient pour ou contre 
selon le voisinage des armées et ^impulsioii 
dés plus puissdus; Les provinces sans défense, 
et suf-toat r Italie, nWaieut pas toétne lé 
choix de leurs fers et n'étaient que le prixdei 
vainqueurs. Tel était l'état de l'empire romiiin, 
quand Galba ^ consul pour la deuxième fois 
€t f^inius son collègue , commencèrent leur 
dernière année et presque celle de la repu-, 
blique. ■ 

Au côrttmeiicenien t cïe janviet^ un fccût 
«visde PropinqtiUs, întendàntde la Belgique, 
que les légions d6 h eeriiiariie supeneure , 
•ans respect pour leur serment , demandaient 
un autre empereur, et que pour rendre leur 
révolte moins odieuse , elles consentaien t qu'il 
&t élu par le sénat elle peuple romain. Ces 
nouvellfis accélérèrent l'adoption àonXGalba 
délibérait auparavant en lui-même et avec ses 
amis , et dont le bruit était grand depuis quel^ 
que temps dans toUté k ville, tant pat 1» 

MétangcSé Totue V< % 
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primûm licentiâ ac libidine talia loqucndî i 
deîa fessa jam œtate Galbœ. Paucls judicium » 
aut reipublicae amor ; multi occulta spe » 
prout quis amicus yel clieiis , hune vel illum 
ambitiosis rumoribus destinabant ; etiam ia 
T. f^innodïxim. , qui iiidiesquautbpotentîor, 
eodem auctu invisior erat : quippe biantes 
imnagnâ fortunâ amicorum cupiditates^ips^ 
Galbœ facilitas intendebat : cùm apud iufir- 
mum et credulum minore metu , et majore 
prsemio pcccaretur. 



Potentia principatus divisa in T, Minium , 
consulem , tXCornelinm Laconem praËtorii ' 
praefectum. Neo minor gratia 'Iceh Galbœ , 
liberto , quem aunuUs donatum equestri no- ' 
mine Marcianum vocitabaut. Hi discordes ^ | 
et rébus minoribus sibi quisque tcndentes , 
circa consilium eligendi successoris in duaa 
faotiones scLndebantur. f^inius pro Othone^ 
Jjoco atque le élus consensu non tam unum 
ialiquem foveboxit , qu^ alium. Neque erat 
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licence des nouvellistes , qu'à cause de Tâgo 
avancé de Galba, La raison , l'amour de la 
patrie , dictaient les vœux du petit nombre ; 
mais la multitude passionnée nommant tantôt 
l'un, tantôt l'autre, chacun son protecteur 
ou son ami, consultait uniquement ses désirs 
secrets ou sa haine pour Vinius ^ qui , deve- 
nant de jour en jour plus puissant , devenait 
plus odieux en même mesure ; car , comme 
sous un maître infirme et crédule , les fraudes 
sont' plus profitables et moins dangereuses, la 
facilité de 6^^2/^^ augmentait l'acidité des par- 
venus , qui mesuraient leur ambition sur leur 
fortuue. 

Le pouvoir du prince était partagé entre le 
consul Vinius , et Lacon préfet du prétoire- 
Mais Icelus , a£Pranchi de Galba , et qui 
ayant reçu* l'anneau , portait, dans l'ordre 
équestre , le nom de Marcian , ne leur cédait 
point en crédit. Ces favoris , toujours en dis- 
corde , et j usque dans les moindres choses , ne 
ne consultant chacun que son intérêt , for- 
maient deux factions pour le choix du succeS'< 
seur à l'empire, f^inius était pour Othon, 
Icelus et Lacon s'unissaient pour le rejeter , 
sans eu préférer un autre. Le public, qui ne 

B a 
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Galhœ ignota Othonls^c T. /^//zwamîcîtîa, 
ex rutnoribus nihilsileatio tr^msinitteutiuixi ; 
quia finio vidua filia , c^Elebs Otho , gencr 
ac socer destinabantur. Credo et reipublics 
curam subisse , frustra à Nerone translatai ^ 
si apud Othonem relinqueretur ; namquc 
Otho pueritiarn iucuriosè, ndolcsccritiam pe- 
tulanter egerat , gratus Neroni aernulatiouo 
luxûs ; eoque jam Poppœam sabinam prin- 
cipale scortum , ut apud coiiscium libidiuum 
deposuerat , doiiec Octaviam uxoretn amo-* 
lirctur : mox suspectum in eâdcm Poppœâ 
in provinciain Lusitaniam specie legatioiùi 
se posuit. Otho , comiter administratâ pro- 
vinciâ , primus in partes transgressus , uec 
scgnis , et donec bellum fuit, intcr pressentes 
splendidissinius ,spcm adoptionis statim con- 
ceptara , acriùs in dies rapiebat ; faventibus 
plcrisquc militum , pronâ In eum Bxi\ê:Nero- 
nis utsimilem. 



Sed Galba , post nuncîos GermanîcsB sedi 
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sait rien taire, ne laissait pas ignorera Galba 
l'amitié d'C7Mo/z et de Vinius , ni Tallianee 
-qu'ils projetaient entr'eux par le mariage de la 
lilie de Vinius etiTOthorij l'une veuve et 
l'autre garçon. Mais je crois qu'occupé d^ 
Lien de l'Etat, Galba jugeait qu'autant eût 
valu laisser à Néron l'empire , que de le 
donnera Othon. En effet , Othon négligé dans 
«on enfance , emporté dans sa jeunesse , se 
Tendit si agréable a Néron par l'imitation de 
son luxe, que ce fut à lui, comme associé à 
ses débauches , qu'il confia Poppée , la prin- 
cipale de ses courtisanes, jusqu'à ce qu'il se 
fût défait de sa femm^ Octavie y mais le soup- 
çonnant d'abuser de son dépôt , il le relégua 
enLusitanie, sous le nom de gouverneur. 
Othon ayant administré sa province avec 
douceur, passa des premiers dans le parti 
contraire , y montra de l'activité ; et tant que 
la guerre dura , s*étant distingué par sa magni- 
ficence , il conçut tout d'un coup l'espoir de 
se faire adopter; espoir qui devenait chaque 
jour plus ardent, tant par la faveur des gens 
de guerre , que par celle de la cour de Néron^ 
qui comptait le retrouver en lui. 

Mais sur tes premières nouvelles de la sédi- 

B 3 
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tioiiîs , quamqnam nihil adhuc de T^itéllio 
certum ,anxius quoolini exercituum vis crum-' 
peret , ne urbano quidem militi confîsus , 
quod remcdium unicum rebatur , comitia 
imperii transigit. Adbibitoque super f^inium 
ac Laconem^ Mario Celso coDsule desigaato, 
ac Ducennio Gemino prœfecto urbis , pauca 
praefatus de suâ seiiectute , P/^ow^//* Lici" 
nianum accersîri jubet ;seu proprîâ electione ,' 
sive j ut quidam crediderunt , Laconé ins- 
tante ; cui apud Rubellium Plautum exercka 
cun\ Pisonê amicitia : sed callidèut ignotum 
fovebat ; et prospéra de Pisone fama consilio 
ejus fidem addiderat. Piso M, Crasso ac 
Scriboniâ genitus , nobilis utrimque , vultu 
babltuquc moris antiqui , et sstimatîone 
rectâ severus , dcteriùs interpretautibus tris- 
tior habebatur. Ea pars morum ejus , quo 
«uspectior solicitis , adoptanti placcbat. 



Tgitur Galba , apprehensâ Pisonis manu J 
in bunc modum locutus fertur : Si te pripa^ 
tus j lege curiatâ apud pontifices j ut moris 
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tîoa d'Allemagne , et avant que d'avoir rien 
d'assuré du côté de Vitellius , l'incertitude 
de Galba sur les lieux où tomberait l'eflort 
des armées , et Ja défiance des troupes mêmes 
qui étaient à Renne j le déterminèrent à se 
donner un collègue ^ Tempire , comme à 
l'unique parti qu'il crût lui rester K prendre. 
Ayant dono assemblé avec f^inius et Lacon, 
Ceîsus consul désigné, eXGeminus préfet de 
Rome y après quelques discours sur sa vieil- 
lesse, il fit appeler I^ison y soit de son propre 
mouvement, soit, selon quelques-uns, à 
rinstigation de Lacon j qui , par ]c moyen de 
Plautus j avait lié amitié avec Pison ; et le 
portant adroitement sans paraître y prendra 
intérêt , était secondé par la bonne opinion 
publique. Pison , fils de Crassus et de Scri^ 
bonia^ tous deux dlUustres maisons, suivait 
les mœurs antiques ; homme austère à le Juger 
équitablement, triste et dur selon ceux qui 
tournent tout en mal , et dont l'adoptiou 
plaisait à Gcdba , par le côté même qui cho» 
quait les autres. 

Prenant donc Pison par la main , Galba 
lui parla, dit-on, de cette manière : «Si, 
» comme particulier, je vous adoptais , selon 

B 4 
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est y adoptarem ; et mihi e^egium erat tune, 
Pompeii et M, Crassi sobolem in pénates 
rneos adsciscere ; et tibi insigne ^ Sulpicico 
ftc Liutfitiœ décora , nohilitati tuœ adjç^ 
fisse. Nunc me deoruin hominumque con-^ 
^ensu ad imper ium vocatum , prœcïara 
in do les tua j et amor patriœ impulit ^ ut 
principatum j de quo majores nostri armis 
çertabant ^ bello adeptus j quiescenti ojffe^ 
ram / exemple divi Augusti ^ qui sdroris 
filium Marcellum , deingenerum Agrippam^ 
mox nepotes suos j postremà Tiberium Ne^ 
ronem privignum , in proximo sibi fastigiQ 
coUocai>it. Sed augustus in dom^ successo^ 
rem quœsivit ; ego j in repubîicâ : non quia 
propinquos aut socios beîli non habeam y 
çed neque ipse imperium ambitione accepi / 
et judicii mei documentum sint , non meœ 
tantum necessitudines ^ quas tibiposfposui^ 
^ed et tuœ. Est tibi f rater pçiri nçbiUtate ^ 
fiatu major ^ dignus hac fortunâ j nisi tu 
potior esses. Ea œtas tua , quœ cupiditates 
4zdolescentiœ jamcffugerit ; ea vita^ in quÂ 
pih^I prcçtçritum eyçcusandum habeas^ For^ 
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« l'usage y par-devant les pontifs y il nous 
« serait bonorable y a. moi , d'admettre dans 
« ma famille un descendant de Pompée et de 
« Crassiis ; à vous, d'ajouter à votre uo- 
« blesse celle des maisons Lu ta tienne et Sul- 
« picienne. Maintenant appelé à l'empire , 
« du consentement des dieux et des liommes, 
« l'amour delà patrie et votre heureux natu- 
re rel me portent à vous offrir au sein de la 
« paix ce pouvoir suprême que la guerre m'a 
«c donné, et que nosancetrcs.se sont disputé 
« par les armes. C'est ainsi que le grand ^u- 
« ^z/f/^ mit au preniier rang après lui , d'abord 
« son neveu MarceUus , ensuite yigrippa 
« son gendr« , puis ses petits-fils , et enfin 
« Tibère fils de sa femme : mais y4uguste 
« choisit son successeur dans sa maison ; ;o 
« choisis le mien dans la république ; non 
4c que je manque de proches ou de compa- 
re gnons d'armes; mais je n'ai point moi- 
« même brigué l'empire ; et vous préférer à 
m. mes parens et aux vôtres, c'est montrer 
«t ass«z mes vrais sentimens. Yous avez uu 
« frère illustre, ainsi ^ue vous , votre aîné, 
« et digne du rang oii vous montez, si vous 
« ne l'étiez encore plus. Vous avez passé sans 
« reproche l'âge de lu jeunesse et des passions» 

B 5 
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tunam adhuc tanthm adversam tulisti ; 
secundœ res acrioribus stimulis animos ex'^ 
plorant : quia miseriœ tolerantur y félicitait 
corrumpimur, Fidem , libertatem , amici^ 
tiam , prœcipua humani animi bona ^ tu 
quidemeâdem constant iâ retinebis : sedaîii 
per obsequium imininuenU Irrumpet adw* 
latio , blanditiœ pessimum reri affecthê 
venenum , sua cuiçue militas* JEtiatn eg0 
ac tu simplicissimè inter nos hodie loqui' 
mur / cœteriy libentihs cumfortunâ nostrâ , 
quhm nobiscum. Nam suadereprincipiquod 
oporatet j multi laboris : assentatio erga 
principem quemcumque sine çffectu pera^ 
gitur. 

Si immensum imperii corpus stare ac 
librari sine redore posset j dignus eramà 
quo respublica inciperet / nunc ed necessi^ 
tatis jampridem ventum est , ut nec mea 
senectus conferre plus populo Romanopossit 
quhm bonum successofem , nec tua plus 
jupenta quàm bonum principem, ^ub Tibe^- 
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•I Mais vous n'avez soutenu jusqu'ici que la 
•c mauvaise fortune ; il vous reste une épreuve 
«( plus dangereuse à faire en résistant à la 
« 'bonne : car Tadversitc déchire Taine , niais 
« le bonheur la corrompt. Vous aurez beau 
« cultiver toujours avec la même constance 
«( l'amitié, la foi, la liberté, qui sont les 
« premiers biens de Thomme , un vain rcs— 
« pect les écartera malgré vous. Les flatteurs 
«t vous accableront de leurs fausses caresses, 
4c poison de la rraie amitié; et chacun no 
^ songera qu'à son intérêt. Vous et moi, 
« nous parlons aujourd'hui l'un à l'autre 
«c avec simplicité ; mais tous s'adresseront à 
« notre fortune plutôt qu'à nous : car oti 
m. risque beaucoup à montrer leur devoir aux 
«( princes , et rien à leur persuader qu'ils le 
<t font. 

« Si la masse immense de cet empire eût 
41 pu garder d'elle-même son équilibre, j'étais 
« digne de rétablir la république; mais depuis* 
« long-temps les choses cti sont à tel point ^ 
« que tout ce qui reste à faire en faveur du 
« peuple Romain , c'est pour moi d'employer 
« mes derniers jours a. lui choisir uu bpn 
m maître, etpour vous , d'être tel durant tout 

B 6 
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rio y et Caio, et Claudio , unius familiét 
auasi hereditas fuinius : loco Hhertatis erîty 
guod eligi cœpimus / et finitâ Juîiorum 
Çlaudiorumquç domo , optimum quemgue 
çidoptio inveniet^ Navi ^enerari et nasci à 
principibué , fortuitum^ nçc ultrà œstima" 
fur: adoptandi judicium integrum ; et si 
relis eîigere , consen&u monstratur* 

Sit ante oculos Neri> , quem lovgâ Cce^ 
sarum série tumentem j non f^index cum 
inermi proHnciâ , aut ego cum unâ légion e ^ 
sed sua îininanitas ^ sua luxuria cert^icibus 
publiais depulêre* Neque erat adhuc dam- 
na ti prinçipis exemplum. Nos bçllo , et ah 
œstiiîiantibus asciti ^ cmn invidiâ , qnauivis 
fgregii j erimus. Ne tamen territus fueris > 
si ducç legiones in hoc concussi orbis motu 
nondum quie^cunt. Ne ipse quidem ad secu- 
ras ré^ accès si : et auditâ adoptione ^ desi- 
nani videri senex y q^uod nunc mihi unum 
objicitiir. Nero à pessimo quoque seniper 
4<sidçrabitur : mihi ne iibi ^ro^idaidum 
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^ le cour« des vôtres . Sous les empereurs pré- 
« cédetis TEtat n'était Théritage que d'utie 
« seule famille; par uous le chois do ses chefs 
« lui ticndrii lieu de liberté; après Tcxtiiic- 
•c tion des Jules et des Claudes i'adoptloa 
« reste ouverte au plus digue. Le droit du 
« sang et de la naissance ne mérite aucune 
« estime et fait un prince au hasard ; mais 
4c lad option permet le choix et la voix pu* 
«( blique riudique. 

« Ayez tou;ours sous les yeux le sort 
« de Néron , lier d*une longue suite de 
•i césars ; ce n'est ni le pays désarme 
« de f^index ^ ni Tunique légion àc Galba , 
« mais sou luxe et ses cruautés qui uous ont 
« délivres de son joug, quoiqu'un empereur 
m. proscrit fût alors un événement sans cxcni- 
« pie. Pour uous que la guerre et Testime 
« publique ont élevés y sans mériter d'enne*« 
« mis , n'espérons pas n'en point avoir : mais 
« après ces grands mouvemens de tout l'uni- 
« vers , deux légions émues doivent peu vous 
♦ effrayer. Ma propre élévation ne fut pas 
« tranquille ; et ma vieillesse , la seule chose 
« qu'oume reproche, disparaîtradcvant celui 
« qu*oa a choisi pour la suuteuir. Je sais qu« 
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est 9 ne etiam à bonis desideretur, Monerê 
diutihs , neque temporis hujus , et impletum 
est omne consllium > si te bene eJegi. Utilisa 
simus quidem ac brevissimus bonarum ma" 
larumque rerum delectus est , cogitare quid 
aut volueris sub alio principe , aut noluerism 
Neque enim Mc^ nt in cœteris gentibus quœ 
regnantur , certa dominorum domus , et 
cœteriserpi: sed imperaturus es Jiominibus j 
qui nec totam serpitutem pati possunt ^ née 
totam libertatem. Et Galba quidem , lisec 
ac talia , tanquam principe!» faceret, caeteri 
tanqiiam cum facto loquebantur. 



Pisonem feruiit statim iatuentibus , et 
mox coujectis in eum omnium oculîs,nul]um 
turbati aut exsultantis animi motum prodi- 
disse. Sermo erga patrem imperatoremque 
reverens , de se moderatus \ nihil iu vultu 
habituque mutatum ; quasi imperare posset 
magis quàm vellet. Consultatum inde, pro 
rostris , aa iu seaatu ^ au in castris adoptio 
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« Néron sera toujours regrette des ircclians ; . 
« c^est à vous et \ moi cVein pécher qu*il uc I9 
« soit aussi des gens de bien. II n*est pas temps 
« d'en dire ici davantage , et cela est super fia 
« »i j'ai fait en vous un bon choix. Lapin» 
« simple et la meilleure règle à suivre dan» 

• votre conduite , c'est de chercher ce cjwc 
« vous auriez approuve ou blâmé sous un 
« autre prince. Songez qu'il n'en est pas ici 
« comme des monarchies où une seule famille 
« commande et tout ie reste obéit, et quo 

• vaus allez gouverner un peuple qui ne peut 
« supporter ni une servitude extrême , ni une 
« entière liberté. » Ainsi parlait Galba en 
Iiomme qui fait un souverain, tandis que 
toi:»sles autres prenaientd'avancc leton qu'où 
prend avec un souverain de'jà fait. 

On dit que de toute l'assemblée qui tourna 
les yeux sur Pison , même de ceux qui l'ob- 
servaient à dessein , nul ne put remarquer en 
lui la moindre émotion de plaisir ou de trou- 
Lie. Sa réponse fut respectueuse envers son 
empereur et son père , modeste à l'égard de 
lui-même ; rien ne parut change dans son air 
et dans ses manières ; on y voyait plutôtlè 
pouvoir que la volonté de conunander. On 
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nuacuparetur. Iri in castra placuit ; honori- 
ficuin id militibus fore , quorum favcrcni ut 
largitiotie et auibitu malè acquîri , ita par 
bonasartes haud speraendum.Circumstetcrat 
intérim palatîum publica csspectatio magai 
secreti impatiens , et malè co'êrcitam famam 
Bupprimeutes augcbant. 



Quartuiyi idus jonuarias fœdum irnbribus 
diera , tonitrua et fulgura et cœlestes ininae 
%iltra solitum turbaverant. Observatum id 
antiquitùs coraitiis dirimcndis , non terruit 
Galbam quominus in castra pcrgeret; cou- 
temptorem talium ut fortuitorum , scu quai^ 
fato mancnt,quamvis signîTicata ^ non vltan- 
tur. Apud frequentem militum couciouera , 
iraperatoriâ brevitate , adoptari à ^tPisonem , 
more divi ^iigusti , et exemplo militari quo 
vir virmn Icgcret , prouuntiat : ac ne dissi- 
irnlata seditio in majus crcderetur , dltrè 
asi^evcrac, quartam et duodeviccsimaai legior 
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délibéra ensuite si la cérémonie de l'adoption 
se ferait devant le peuple, ou au sénat, ou 
dans le camp. On préféra le car^p pour faire 
lionneurçiuxtroupcs, comme ne voulant point 
acheter leur faveur par la flatterie ou à prix 
d'argent , ni dédaigner Oe Tacquérir par Icê 
moyens honnêtes. Cependant le peuple envi- 
ronnait le palais , impatient d'apprendre Tim- 
por tante affaire qui s'y traitait en secret , et 
dontle bruit s'augmentait encore parles vaiat 
eEforts qu'on fesait pour l'étouffer. 

Le dix de janvier le jour fut obscurci pard« 
grandes pluies accompagnées d'éclairs , dq 
tonnerres , et de signes extraordinaires du 
courroux céleste. Ccsprésa-;es qui jadiseusseut 
rompu les comices ne détournèrent point 
Galba d'aller au camp ; soit qu'il les mépri- 
sât comme des choses fortuites , soit que les 
prenant pour des signes réels , il en jugeât 
révénement inévitable. Les gens de guerre 
étant donc assemblés en grand nombre , il 
leur dit) dans un discours grave et concis ^ 
qu'il adoptait Pisona l'exemple ^Auguste \ 
et suivant l'usage militaire qui laisse aux gé- 
néraux le choix de leurs lieutenans : puis , 
d^ peur que son silence au $ujet de I9 séditioa 
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nés , paucis seditionîs auctoribus , non ultra 
verba ac voces errasse , et brcvi in oftcîo 
fore. Neo ullum oratiouî aut lenocinium 
addit , aut pretium. Tribuni tamen centurio- 
nesque et proximi militum gratâ auditu res- 
pondent ; per caeteros msestitia ac silentium, 
tamquam usurpatam etiam in pace donatiyi 
necessitatem , bello perdidisseut. Constat 
potnisse conciliari animos quantulâcumque 
paroi senis liberalitate. Nocuit antiquus rigor 
et nimia severitas , cui jam pares non sumus. 



Inde apud senatum non comptîor Qalbœi 
non loii;^ior quàm apud milites sermo. Pisonis 
comis oratio ; et patrum fayor aderat : multi 
voluntate ; efFusiùs , qui noluerant ; oi^dii, ac 
plurimi obvio obsequio priratas spes agitan- 
tes , sine publicâ cura. J^ec aliud sequenti 
quatinduo , quod médium inter adoptionem 
et cœdemfuit , dictum à Pisone in publico, 
factumve. 
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IK la fît croire plus dangereuse , il assura fort 
que n'ayant été formée dans la quatrième et 
la diz-huitième légion que par un petit nonw 
Ixre^ de gens , elle 8*était bornée à des niurmu- 
Tes et des paroles , et que dans peu tout serait 
paci&é. Il ne mêla dans sou discours ni flat- 
teries ni promesses. Les tribuns , les cen ta- 
xions ^ et quelques soldats voisins applau- 
dirent ; mais tout le reste gardait un morue 
silence , se voyant privés dans la guerre du 
doiiatif qu*ils avaient même exigé durant la 
paix. Il paraît que la moindre libéralité arra- 
cbee à Taustère parcimonie de ce vieillard , 
eut pu lui concilier les esprits. Sa perte vint 
de cette antique roideur, et de cet excès do 
sévérité qui ue convieut plus à notre faiblesse. 

De-là sVtant rendu au sénat, il n'y parla 
m moins simplement , iii plus longuement 
qu'aux soldats. La harangue de Pison fut 
graciease et bien reçue ; plusieurs le félici- 
taient de bon cœur ; ceux qui Taimaient 1» 
moins , avec plus d'affectation ; tst le plus 
grand nombre , par intérêt pour eux-mêmes , 
sans aucun souci de celui de l'Etat. Durant 
les quatre jours suivans qui furent Tintervallo 
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Crebrîoribus în dies Germanîcae defcctîonîf 
nunciis , et facili civ^itate ad accipienda cre- 
dcndaque omuia nova cùm tristia sunt ; 
censueraut patres mittendos ad Germatiicum 
excrcituin legatos ; agitatum secreto , num 
et Piso proûcisceretur , tnajore praetextu : illî 
auçtoritatein senatus , hic dignatîonem Caesa- 
ris laturus. Placebat et Laconèm praetorii 
praefectum simul mitti ; is consilio intercessit- 
Legati quoque ( nam senalus electloaein 
Galbas permiserat ) fœdâ iuconstantiâ nomi- 
nati ) excusât! > substitut! , ambitu remanendi 
aut eundi , ut quemque metus yel jspes itnpu- 
lerat. 

Proxima pecunîsB cura ; et cuncta scru^ 
tantibus justissîmuui yisum est iade repeti, 
ubi inopiae causa erat. Bis et vicies miU» 
sestertium donationibus Nero effuderat, 
Appcllari sîngulos jussit , decumâ parte libe- 
ralîtatis apud qucmque corum relictâ. AtUlis 
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entre l'adoption et la mort de Pison , il ne 
fit ni ne dit plus rien en public. 

Cependant les frequens avis du progrès do 
la défection en Allema»;ne, et la facilite avec 
laquelle lesmauvaises nouvelles s'accréditaient 
à Rome, enga|\èrent le sénat à envoyer une 
députation aux légions révoltées ; et il fut mis 
secrètement en délibération, si Pison ne s'y 
joindrait point lui-même pour lui donner 
plus de poids, en ajoutantla majesté impériale 
à l'autorité du sénat. On voulait que Z,acon ^ 
préfet du ptétoire, fiit aussi du voyage ; mais 
il s'en excusa. Quant aux députés , le sénat en 
ayant laissé le choix à Galba ^ on vit, par la 
plus bonteuse inconstance, des nominations, 
des refus, des substitutions , des brigues pour 
aller ou pour demeurer, selon l'espoir ou la 
crainte dont chacun était agité. 

Ensuite il iallnt chercher de Targcnt ; et, 
tout bien pesé, il parut très- juste que l'Etat 
>cût recours à ceux qui ravaient appauvri. Les 
dons versés par N^ron nrontaient à plus de 
soixante millions. Il fit donc citer tous les 
donxitaires,leurredemaudantlesneufdixièine9 
lie ce qu'ils avaient re^u , et dont à peinje leur 
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et metum , quo magis concupisccrct. PtOf-i 
gravem se Neroni fuisse y nec Lusitaniam 
rurstis aut alterius exsilii honorem expec-^ 
tandztm ; suspectum semper invisumqué 
dominantibus , gui proximus destinaretur. 
Nocuisse id sibi apud senem principem y 
magis nociturum apud juvenein iugenio tru^ 
cem j et longo exsilio efferatum, Occidi 
Othonem posse / proinde agendum auden-^ 
dumque ^ dum Galbœ auctoritas fluxa ^ 
Pisonis non dum co a luis set, OppOrtunoi 
magnis conatibus transitus rerum ; nec 
Cunctatione opus ubi perniciosior sitquiesj 
guàni temeritas, Mortem omnibus ex naturâ 
œqualem , oblivione , apud posteros ^ vel 
gloriâ distingua Ac si nocentem innocen-^ 
temque idem exitus maneat , acrioris riri 
0sse , mérita perire. 



Non erat Othattis mdinir et carpori dfnfiiîîd 

axûmus* £t iatiaii liber toiutn scrvoramqut^ 

tout 
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tout l'excitait à remuer. Il se forgeait ixiêrtic 
des craintes pour irriter ses désirs. « N'avait-il 
« pas été suspect à Néron lui-méuie ? faliai t-il 
« attendre encore Vh on ueur d'un second exil 
« en Lusltunic ou ailleurs ? les souverains ne 
« voient-ils pas toujours avec dé&auce et de 
« mauvais œil ceux qui peuvent leur succéder. 
« Si cette idée lui avait nui près d'un vieux 
« prince, combien plus lui nuirait-elle auprès 
«' d'un jeune homme naturellement cruel , 
« aigri par un long exil ! Que s'ils étaient tentés 
« de se défaire de lui , pourquoi ne les pré- 
« viendrait-il pas tandis que Galba chancelait 
« encore , et avant quePi^ow fût affermi ? Les 
« temps de crise sont ceux où conviennent 
3» les grands efforts , et c'est une erreur de 
w temporiser quand les délais sont plus dan- 
» gereux que l'audace. Tous les hommes 
» meurent également , c'estla loi de la nature ; 
a» uiais.Ia postérité les distingue par la gloire 
» ou l'oubli. Que si le même sort attend 
»» riîinocent et le coupable , il est plus digne 
» d'un homme de courage de ne pas périr 
» sans sujet ». 

Otlion avait le coeur moins efféminé que le 
rorps. Ses plus familiers esclaves et affranchis j^ 
Mélanges. Tome V. C 
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corniptiùs quàm in privatâ domo liabttî^' 
aiilam Neronis , et luxus , aduUeria , matri- 
znoiiia, cxterasque regnorum libldines ^ ayido 
taliuixi,siauderet , ut sua ostentantes; quies- 
centi , ut alieaa exprobrabant ; urgentibus 
ettam mathetnaticis , dum uovos motus et 
clarum Othoni antium observationè siderum 
af&rmaat ; genus homiaum potentibus ioâ- 
dum , spcrantibus fallax » quod ia civitate 
nostrà et vctabitur semper , et retinebitur. 
Multos secYcta Poppceœ matUematicos , pessi- 
mum principalis matrimonii instrumeutum , 
Labueraat : h quibus Piolomceus Othoni in 
Hispaniâ cornes , cùm superfuturum eum 
Neroni promisisset , postquam ex eventu 
fides , coniecturâ )am et rumore , scniom 
Qalbœ , et juventam Othonis computantium, 
pcrsuascrat fore , ut in imperium ascisceretur. 
Sed Oiho tainquam peritiâ , et monitu fato- 
rum praedicta accipiebat , cupidine ingenii 
bumaiii libcntlùs obscura credendi ; nec 
deerat Ptolomœus , jam et scelcris instinc- 
tor , ad quod facillimè ab e)u» modi yoto 
trausitur. 
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accoutiiinésàunevie trop licencieuse pour uae 
maison privée ^en rappellant la magnificence 
du palais de Néron , les adultères, les fétc» 
nuptiales, et toutes les débauches des princes ^ 
a un liomuie ardent après tout cela , le lui 
montraient en proie a d*autres par son indo- 
lence , et à lui s'il osait s'en emparer. Les 
astrologues ranimaient encore en publiant 
que d'extraordinaires mouvemens dans les 
cieux lui annonçaient une année glorieuse ; 
genre d'hommes fait pour leurrer \e% grands , 
abuser les simples , qu'on chassera sans cesse 
de notre ville , et qui s'y maintiendra toujours. 
Poppée en avait secrètement employé plu- 
sieurs , qui furent l'instrument funeste de son 
mariage avec l'empereur. Ptolomée , un d'en- 
tr'eux,qui avait accompagné 6>///07z , lui avait 
promis qu'il survivrait a Néron ; etrévèue- 
ment joint à la vieillesse ù^Galba^ à la jeunesse 
A^Othon , aux conjectures , et aux bruits pu- 
blics , lui 6t ajouter qu'il parviendrait à 
l'empire. OtJion , suivant le penchant qu'a 
l'esprit humain de s'affectionner aux opinions 
par leur obscurité même , prenait tout cria 
pour de la science et pour des avis du destin ; 
et jP/o/<7W(îe ne manqua pas , selon la coutume, 

C a 
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Scd sceleris cogitatio încertum an repens l 
studia militum )am pridecnspe successionis , 
aut paratu facinoris aETectaverat. la itinere ^ 
in agminc , in stationibus , vetustîssimum 
qucmque miUtam notiiine vocaus , ac memo- 
riâ ncrouiaui comitatus , contubernaîes 
appcUando , alios agnoscere , quosdam re^ 
quirere , et pecuniâ aut gratiâ juvare : inso 
rendo sacpiùs queretas y et ambiguos de Galba 
sermones , quxque alla turbauieuta yuîgî. 
Labores îtincrum , iuopia commeatuum , 
duritia imperii , atrociùs accipiebantur ; 
cùm CampauiaB iacus et Achaiae urbes clas- 
sibus adii'L solUi , Fyrrenaeum et Alpes , et 
immetisa yiarum spatia , aegrè sub armis 
enitereutur. 



Flagrantibus iam militum anîmjs , velut 
faces addiderat Mevius Pudens , è proximis 
Tigeîlini^ is mobilissimumquemqueiugeuioj 
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d'être Finstigateur du crime dont il avait été 
le prophète» 

Soit qu^Oihon eut ou non formé ce projet ^ 
il est certain qu'il cultivait depuis long-teraps 
les gens de guerre , comme espérant succéder 
à l'empire ou l'usurper. En route , en bataille ^ 
au camp , nommant les vieux soldats par leur 
nom , et comme ayant servi avec eux sou» 
Néron , les appelant camarades , ilreconuai- 
tait les uns , s'informait desautres , et les aidaifi 
tous de sa bourse ou de son crédit. IL entre- 
mêlait tout cela de fréquentes plaintes , do 
discours équivoques volx Galba , et de ce qu'il 
y a de plus propre à émouvoir le peuple. Les 
fatigues des marches , la rareté des vivres , 
la dureté du commandement, il envenimait 
tout ; comparant les anciennes et agréables 
navigations de la Campante et des ville» 
grecques , avec les longs et rudes trajets des 
Pyrénées et des Alpes ,011 Ton pouvait à peino 
soutenir le poids de ses armes. 

Pudens , un des conlîdens de Tigellimis j^ 

séduisant diversement les plus remunus, (es 

plus obérés, les plus crédules , achevait d'ail u* 

• mer les esprits dcjli échauffés des soldats. H 

C 3 
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aut pecuiiise indigum , et iii nows cupiditatet 
prcecipitem alUciendo ,cbpaiilatim progrcssus 
est nt per specîcrn coiiviviî , quoties Galha 
apud Qthonem epularetur , cohorti excubias 
agouti , viritiin centenos uummosdivideret ; 
quain velutpuhlLcaxnlargitioncin,(^///(7 secre- 
tioribus apud singulos prœmiis intendebat. 
Ade5 animosus coxx\xi^iox;^\.CocceioProculo 
«pcculptori de parte ûaium cum yicino am- 
bigeuti , universum yiciui agrum sua pecuuîâ 
emptum dono dcderit ; pcr socordiam prae- 
fccti , quem nota paritcr et occulta Fallebant* 

Sed tum è libertis Onomastum future sce- 
leri prjrfecit , à quo Barbium Proculum 
tesserarium speculatorum , et P^etiirium op- 
tionem corurudem perductos y postquam 
varie sermoue callidos audacesque cogaovit, 
pretio et promissis onerat, data pecuniâ ad 
pcrteritaudos pluriuni auinios. Suscepereduo 
manipulares imperium populi romaui trauâ- 
fereiiduna , et transtuleruut. In coiiscientiam 
facinoris pauci asciti , suspcnsos caeteroruin 
animos diversis artibus stimulant ; priniore» 
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en vint au point que , chaque fois que Galba 
mangeait chez Othon^ l'on distribuait cent 
sesterces par tête à la cohorte qui était de 
garde , comme pour sa part du festin; distrî- 
' hul ion que, sous l'air d'une largesse publique , 
Othon soutenait encore par d'autres dons 
particuliers. Il était ménje si ardent \ les 
corrompre , et la stupiditf du préfet qu'on, 
trompait jusque^ sous ses ^bux fut si grande , 
que sur une dispute de PrôcuJas lanci«r de la 
garde avec un voisin pour quelque borne com- 
mune , Othon acheta tout le champ du voisin 
et le donna à Proculus, 



Ensuite il choisit pour chef de Tcntrepris» 
qu'il méditait Onomastus un de ses affran- 
chis , qui lui ayant amené Barbius et P'etu^ 
rius , tous deux bas officiers des gardes - 
après les avoir trouvés à l'examen rusés et 
courageux, il les chargea de dons, de pro- 
messes , d'argent pour en gagner d'autres ; et 
l'on vit ainsi deux manipulaires entreprendre 
et venir à bout de disposer de l'empire romain. 
Ils mirent peu de gens dans le secret , et tenant 
les autres en suspens , ils les excitaient par 
divers moyens ; les chefs comme suspects par 
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militum,pKrbeaeficia NymphidiinX suspec- 
tes ; ruigus et caetcros , ira et desperùtioae 
dilatl totles douativi ; eraiit quos inemoria 
Neronis^ ac desiderluin prioris licentiaB accen- 
dcrct ; ia commune omues metu mutauda 
miiitiae extcrrcbantur. 

InFccît ea tabcs leglonum quoque et auxîllo- 
nim motasjam mentes , postquam vulgatum 
crat labare Germanici exercitûs fidcm. Adeo- 
que parata apud malos seditio , etiam apud 
integros dîssimuLatio fuit , ut postero iduum 
die , redeuntem à cœnâ Othonem rapturi 
fucrint,nisi incerta noctis,ettotâ urbe sparsa 
militum castra , nec facilem inter tcmulcntos 
consensum tlmuissent ; non rcipublicae cura , 
quam fœdare principis sui sanguine sobrii 
parabant , sed ne per tenebras , ut quisque 
Pannonici vel Germanici exercitûs militibus 
oblatus essct , ignorantibus plcrisque pro 
Othone destiu^rretur. Multa erumpentis sedi- 
tionis iudicia per conscios oppressa ; quccdam 
apud Galbas aures prxFcctus Laco elusit^ 
iguarus militarium auimorum , consilii^vie 
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les bienfaits de Nymphidius , les soldats par 
le dépit de se voir frustres du doaatif si long- 
temps attendu ; rappelant à quelques-uns le 
souvenir de Néron , ils rallumaient en eur 
le désir de l'ancienne licence : enfin ils les 
effrayaient tous par la peur d'un changement 
dans la milice. 

Si-tôt qu'on sut la déFectîon de Tarmée 
d'Allemagne , le venin gagna les esprits dé|à 
émus des légions et àe% auxiliaires. Bientôt les 
mal-intentionnés se trouvèrent si disposés à la 
sédition, et les bons si tièdes \ la réprimer , 
que le quatorze de janvier , Othon revenant 
de souper eût été enlevé , si l'on n'eût craint 
les erreurs de la nuit , les troupes cantonnées 
par toute la ville, et le peu d'accord qui 
règne dans la chaleur du vin. Ce ne fut pas 
l'intérêt de l'Etat qui retint ceux qui médi- 
taient à jeun de souiller leurs mains dans lo 
sang de leur prince , mais le danger qu'un 
autre ne fût pris dans l'obscurité pour Othon , 
parles soldats des armées de Hongrie et d'Al- 
lemagne qui ne le connaissaient pas. Les con- 
jurés étouffèrent plusieurs indices de la 
sédition naissante; et ce qu'il^n parvint aux 
occilles de Galba fut éludé par Lacon ^ 
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qnamvis egregiî , quod non îpse afferreti 
inimicus , et adversus peritos pervicax. 



afViti kalend. febr. sacrificantî pro aedd 
Apollouis Galbœ^ haruspex [/mit rie lus tristia 
éxta , et instantes însidias, ac domesticum 
îiostcm praedlcit : audientG Othone , ( nam 
proximus astiterat) idque ut lœtum è contra- 
rio , et suis cogitatioaibus prosperum inter- 
prétante. Necmulto postlibertusO«o/««J/2/* 
iiunciat cxpcctari eum ab architecto et re- 
dcmptoribus ; quae signiûcatio coeuntium 
jam railitum, et paratae conjurationîs conve- 
iiciat. 6?///<7 , causam digressûs rcquirentibus; 
cùin emi sibi praediavctustate suspecta, eoquo 
priùs cxpioranda finxisset , inuixus libcrlo , 
pcr Tiberiauam domuin in Velabrum , inde 
ad miliarium aureum , sub œdem Saturnî 
pergit. Ibi très et vigenti speculatores consa-^ 
lutatum imperatorem , ac paucitate salutan- 
tiuin trepidum , e^sellœfestinanterinapositumy 
«trictis mucronibus rapiunt. Totidem fermé 
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Jbomme incapable de lire dans l'esprit de» 
soldats , ennemi de tout bon conseil qu'il 
n'avait pas donné, et toujours résistant à Tavi» 
des sages. 

Le quinze de janvier, comme Galba sacri- 
fiait au temple d'Apollon, l'aruspice Umbri^ 
dus , sur le triste aspect des entrailles lui 
dénonça d'actuelles embûches et un ennemi 
domestique ; tandis qu'0///on , qui était 
présent^ se réjouissait de ccsmaurais augures 
et les interprétait favorablement pour ses 
desseins. Un moment après Onomastii^ vint 
lui dire que rarcbitecte et les experts rattea- 
daicnt ; mot convenu pour lui annoncer 
rassemblée des soldats et U% apprêts de la 
conjuration. Othon fit croire à ceux qui lui 
demandaient où il allait, que , près d'acheter 
une vieille maison de campagne, il voulait 
auparavant la faire examiner ; puis suivant 
Taffranchi à travers le palais de Tibère au 
Vélab^e, et de là vers la colonne dorée sous 
le temt)le de Saturne, il fut salué empereur 
par vingt-trois soldats , qui le.placèrent aussi- 
tôt sur une chaire curule tout consterné de 
leur petit nombre, et l'environnèrent l'cpée 
^ la maiu. Chemi,n fewut, Us l^^^^ - :^^^^ 
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znilîUs in itinereaggregantur , alii conscien-^ 
tià , picrique miraculo ; pars clamore et 
gladiis , pari sileutio , auiiuuin ex eyeutu 
suuipturi. 



Stationcm în cas tris agcbat Julius Mar- 
tîaJis tribunus. Is magnitudine subiti sceleris, 
au corrupta latiùs castra , ac si contra tende- 
rct , cxitium metuens , proDbuit plerisque 
suspicionem conscientiae. Anteposuére cxferi 
qiioquc tribuni centurionesque prœsentia 
dubiis ejt konestis. Isque habitus aiiiinorumi 
fuit, ut pessimum facinus auderent pauci, 
plures relient, omnes pùterentur. 



Tgnarus înterlm Galba et sacris intentus ^ 
fatigabat alieni jamimperiideos ,ciim afTcrtur 
rumor rapi in castra , incertum qucm senato- 
rem , moxOthonem esse qui rapcretur. Siinul 
ex ta ta urbe , ut quisque obvius fuerat, alit 
^ormidinem augentes , quidam minora vero , 
no tum quidem obliti adulationis. Igitur ^ 

par 



I 
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par un nombre à-peu-près égal de leur» 
camarades. Les uns iiib'truits du conplot 
raccompagnaient à grands cris arec ieurt 
armes ; d'autres frappés du spectacle se dispo- 
saient en silence à prendre conseil de Vévéae^ 
ment 

Le tribun Martial is qui était de garde au 
camp , effrayé d'une si prompte et si grand* 
entreprise , ou craignant que la sédition n'eut 
gagné ses soldats, et qu'il ne L.t tué en s'y 
opposant, fut soupçonné par plusieurs d'ea 
être complice. Tous les autres tribuns et 
centurions préférèrent aussi le parti le plus sûr 
au plus honnête. Enfin , tel fut Tétat des 
esprits, qu'un petit nombre ayant entreprit 
un forfait détestable , plusieurs l'approuvé^ 
rent , et tous le souffrirent. 

Cependant Galba tranquillement occupa 
de son sacrifice , importunait les Dieux pour 
un empire qui n'était plus à lui ; quand toutw 
^-coup un bruit s'éleva que les troupes enle- 
yaient un sénateur qu'on ne nommait pas i 
mais qu'on sut ensuite être Othon. Aussi-tôt 
on vit accourir des gens de tous les quartier» ; 
et à mesure qu'on les rencpatrait, pluskiut 

Mélangfi9, Tome V.. J> 
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consul tantîbus plaçait pertentari anîmunt 
CO hormis quae in palatio statîonem agebat , neo 
per ipsum Galbam , 6u)us intégra auctoritas 
majoribns remediis terrabatur. 



Piso pTO gradibus domûs rocatos in bune 
modum allocutus est ; S ex tus dies agitur ^ 
€ommilitones , ex quo ignarus futuri , tt 
êive optandum hoc nomen sire timendum 
trati Cœsar ascitus sum:quo domûs nostnt 
aut reipuhlicœ fato , in vestrâ manupositian 
est ; non quia ^ meo nomine y tristiorem 
casum paveam j ut qui adversas res expert 
tusj cum maxiniè discam^ ne secundas qui" 
dem minus discriminis habere : patris tt 
^enatûs tt ipsius imperii vicem doîeo j si 
nobis aut perire hodie necesse est} aut^ quod 
asque apud bonos miserum est > occidere. 
Solatium proximi motûs babebamus j in*^ 
cruentam urbem tt res sine discordid trans' 
îatas ; provisum adoptione pidebatur^ ut nt 
post Galbam quidem belJç locus tsstt. 
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angaien talent le mal et d'autres rextéiiunient , 
jQC pouvant en cet instant uiéiue renoncer à 
la flatterie. On tint conseil , et il fut résolu 
que Pison sonderait la disposition de la 
cohorte qui était de garde au palais , re'ser- 
vant Fautorité encore entière de Galba p«ur 
de plus pressans besoins. 

Ayant donc assemblé les soldats devant !cf 
degrés du palais , Pison leur parla ainsi i 
m Compagnons , il j a six jours que je fus 
4c nommé césar , sans prévoir l'avenir et 
« sans savoir si ce choix me serait utile ou 
« funeste. C'est à vous d'en fixer le sort pour 
« la république et pouf nous ; ce n'est pas 
fc que je craigne pour moi-même, trop ins- 
«c truit par mes malheurs à ne point compter 
« sur la prospérité : mais je plains mon père, 
m. ie sénat , et l'empire , en nous voyant réduits 
« à recevoir la mort ou à la donner , extré^ 
« mité non mqius cruelle pour des gens de 
•c bien; tandis qu'après le» derniers mouve- 
« mens on se félicitait que Rome eût été 
fc exempte de violence et de meurtres , et qu'oa 
« espérait avoir pourvu par l'ad&ptioa à 
« prévenir toute cause de guerre apr^s la 
« mort de Qaîba^ 

D a 
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Nihil arrogaho mihi nohilitatis aut mo» 

destice ; negue enim reJatu virtutnm, in com^ 

paratione Othonis , opus est, Vitia , quihus 

êolis gloriatnr , epertêrt imper iuni etiam 

chm amicum hnperatoris ageret. Habitunc 

et incessu , an iUo muliebri orna tu , mer&- 

retiir imperiuni? FaUnntur^ quihus luxuria 

specie Uberalitatis imponit. Perdere iste 

sciet ^ donare nesciet, S tupranunc ^et cornet" 

sationes , etfeminarum cœtus , volpitanimo; 

hœc principatûs prœmia putat , quorum 

libido ac voluptas , pênes ipsum sit ; ruhor 

ac dedecus^penes omnes : nemo enimunquam 

imperium flagitio quœsitum bonis artibut 

exercuit. 

Galbam consensus generis humant , nu 
Galba , consentientibus vobis , Cœsarem 
dixit. Si respublica , et senatus , et populus, 
pana nomina sunt : vestrâ , commilitones ^ 
interest , ne imperatorem pessimi facianU 
L>fgionum seditio adversum duces suos au^ 
dita est aJiquando : vestra fides famaquê 
illœsaadhuno diemmansitjetifero quoi/uê 
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« Je ne vous parlerai ni de mon nom , n; 
« de mes mœurs ; on a peu besoin de vertus 
« pour se comparer à Othon, Ses vices, dont 
« il fait toute sa gloire , ont ruiné TËtat 
« quand il était ami du prince. Est-ce par 
« sou air , par sa démarche , par sa parure 
« efféminée qu'il se croit digne de Tempire? 
« Ou se trompe beaucoup, si Ton prend soa 
m. luxe pour de la libéralité. Plus il saura 
m perdre , et moins il saura donner. Débau- 
m cbes , festins , attroupemens de femmes , 
m voilà Jcs projets qu'il médite , et, selon lui , 
« les droits de l'empire , dont la volupté sera 
« pour lui seul , la honte et le déshonneur 
« pour tous ; car jamais souverain pouvoir 
« acquis par le crime ne fut vertueusement 
« exercé. 

« Galba fut nomme césar par le genre-» 
'* liumain , et je l'ai été par Galba de votre 
m. conscritement. Compagnons , j'ignore s'il 
« vous est indifiPéreut que la république , le 
•t sénat et le peuple, ne soient que de vains 
« noms ; mais je sais au -moins qu'il vous 
m importe que des scélérats ne vous don- 
« nent pas un chef. On a vu quelquefois 
« des légions se révolter contre leurs tribuns ; 

D 3 
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vos destituit, non vos Neronem. Minus xxx 
tranfugœ et deser tores , quos centurionent 
aut tribunum sibi eligentes nemo ferret j 
imper iiim assignabunt? Admittitis exem-^ 
pluin^ etquiescendo communecrUnenfacitis ? 
transcendet hœc licentia in provincias ; et 
ad nos scelerum exitns , bellorum ad vos 
pertinebunt. Nec est plus quod pro cœde 
principis , quàmquod innocentibus datur } 
sed proinde à nobis donatipum obfidem.^ 
quàm ab aliis profacinore accipietis^ 



Dilapsis speculatoribus , caetera cohors non 
asperuata concionaatèm , ut turbidis rebut 
cvenit, forte magis et non , nullo adhuc con- 
silto , parât signa , quodpostea creditumest, 
insidiis et simulatione. 
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« jusqu'ici votre gloire et votre fidélité ix^ont 
#c reçu nulle atteinte; et Néron lui-même 
« vous abandonna plutôt qu'il ne fut aban- 
4t donné de vous. Quoi ! verrons-nous une 
^ trentaine au plus de déserteurs et de trans* 
« fuges , à qui l'on ne permettrait pas de se 
« choisir seulement un officier , faire un em-^ 
« pereur ? Si vous souffrez un tel exemple , 
« si vous partagez le crime en le laissant 
« commettre , cette licence passera daçs les 
« provinces \ nous périrons par les meurtres 
•c et vous par \t% combats , sans que la solde 
« en soit plus grande pour avoir égorgé soa 
« prince , que pour avoir fait son devoir : 
« mais le donatif n'en vaudra pas moins , 
« re^u de nous pour le prix de la fidélité , 
« que d'un autre pour le prix de la tra-, 
« bison ». 

Les lanciers de la garde ayant disparu , le 
reste de la cohorte , sans paraître mépriser le 
discours de Pison , se mit en devoir de pré- 
parer ses enseignes , plutôt par hasard , et , 
comme il arrive en ces momens de trouble , 
sans trop savoir ce qu'on fesait , que par une 
feinte insidieuse comme oul'a cru dans la suite* 



yï TRADUCTION 

Missus et Celsus Marins ad electos Illy- 
rici exercitûs , Vipsanià in porticu tendentes, 
Praeceptura Amulio Sereno et Domitio Sa-* 
hino primipilanbus, ut Germanicos milites 
è Libertatis atrioaccerserent.LegioniclassicaD 
diffidebatur , iufestœ ob caedem commilito- 
Xium quos primo statim iatroitu trucidaverat 
Galba. Pergunt etiam in castra praetoriano- 
mm tribuni Cetrius Scverus ySuhriusDeX'^ 
ter y Pompeius Longinus , si incipiens adhuo 
«t necdum adulta seditio melioribus con- 
siliis flecteretur. Tribunorum Subrium et 
^iCetrium milites adorti minis , Longinum 
snanibus coercent , exarmantque ; quia non 
ordinc militiae, sed è Galbœ slxoxqx^ ^ ûdus 
principi suo , et desciscentibus suspectior 
erat. Legio classica nihil cunctata prstorianîs 
adjungitur. lllyrici exercitûs electi Celsum 
ingestis piiis proturbant. Germunica yexilla 
iu nutavere, invalidis adbuc corporibus , et 
placatis animis , quèd eosà Nerone Altx^n'- 
driam prsemissos , atque indè rursus longâ 
navigatione SBgros ^ impensiore cura Galba 
irefoyebat. 
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Cehus fut envoyé au détacliement do 
l'armée d*IH y rie vers le portique de Vip'» 
canins. Ou ordonna aux primi pilaires «S'^re- 
nus t\,Sabinus d'auiener les soldats Geruiaint 
du temple de la liberté. Ou se déiiait de la 
légion marine aigrie par le meurtre de ses sol- 
dats que Galba avait fait tuer à son arrivée. 
Xies tribuns Cetrius ^ Subrius et Longinus 
allèrent au camp prétorien pour tâcher d'é- 
touffer la sédition naissante , avant qu'elle eût 
cclaté. Les soldats menacèrent les deux pre- 
miers ; mais Longin fut maltr iitc et dés; rmé, 
parce qu'il n'avait pas passé par les grades 
militaires, et qu'étant dans la confiance de 
Galba , il en était plus suspect aux rebelles. 
La légion de mer ne balança pas à se joindre 
aux prétoriens. Ceux du détachement d'Il- 
lyrie , présentant à ^'e/ji/J la pointe désarmes, 
lie voulurent point l'écouter. Mais les troupes 
d'Allemagne hésitèrent long-temps , n'ayant 
pas encore recouvré leurs forces, et ayant 
perdu toute mauvaise volonté, depuis que 
revenues malades de la longue navigation 
d'Alexandrie , où Néron les avait envoyées , 
Calba n'épargnait m soin ni dépenses pour 
ks rétablir* 

D S 
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Universa jam plebs palatîum implebat i 
mixtis seryitiis , et dissono clamore y cxdeoi 
Othonis et conjuratorum exsilium poscen- 
tium, u t si in circo ac theatro ludicrum aliquod 
postulèrent. Neque illis judiciumautveritas; 
quippe codem die diversa pari certatnine pos- 
tula turis : sed tradito more , quemcumque 
priucipem adulandi , licentiâ acclamationum^ 
et studiis inanibus. 

Intérim Galbam duse sententîae distine- 
bant. Titus f^inius raanendumintradomum, 
opponenda servitia , firmandos aditus , non 
eundum ad iratos censebat : daret malorum 
pœnitentiae , daret bonorum consensui spa- 
tium ; scelei'a impetu , bona consilia morâ 
valescere. Denique eundi ultrb si ratio sit, 
eamdem mox facultatem : regressus , si pœni-^ 
teat in aliéna potestate. 

Festin andum cœteris videbatur , antequam 
cresceret invalida adhuc conjuratio pauco- 
rum. Trépida turum etiam Othonem , qui 
furtim digressus ^ ad iguaros iUatus^ cuncta- 
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Ija foule du peuple et des esclaves , qui ^ 
durant ce temps, remplis&aient le palais , de^ 
mandait h cris persans la mort d*Othon , et 
Fexil des conjures 9 comme ils auraient de- 
mandé quelque scène dans les jeux publics ; 
non que le jugement ou le zèle excitât des 
clameurs, qui-changèrent d'objet dès le même 
jour, mais par Tusage établi d*eniyrer chaqno 
prince d 'acclama tipxis effrénées et de yainet 
flatteries. 

Cependant Galba flottait entre deux avis* 
Celui de yinius était qu'il fallait armer Icf 
esclaves, rester dans le palais, et eu barrica-* 
der les avenues ; qu^au-lteu de s'offrir \ des 
gens échauffés, on devait laisser \^ temps aux 
révoltés de se repentir et aux fidèles de se ras« 
surer ; que si la promptitude convient aux 
forfaits , le temps favorise les bons desseins } 
qu'enfin l'on aurait toujours la même liberté 
d'aller s'il était nécessaire ^ mais qu'on n'é-< 
tait pas sûr d'ayoir celle du retour au besoin. 

Les autres jugeaient qu'en se bâtant de pré- 
venir le progrès d'une sédition fiiible eacor* 
et peu nombreuse , on épouvanterait Othon 
même, qui, s'ttant livré furtivement îido«v 

D 6 
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tione nunc et segnitiâ terentium tempus ; 

imitari prinoipem discat. Non exspectandum 

ut compositis castris , forum invadat , et 

{irospectaate Galba Capitolium adeat ; dum 

egregius iiftperator , cum fortîbus amicis , 

januâ ae limî ne tenus domum cludit , obsi- 

dionem uimirum toleratums. Et praeclarum 

iu servis auxilium , si consensus taatae mul- 

titudinis , et qux pluriniùm yalet , prima 

indignatio languescat. Proinde intuta , quas 

indccora ; vel si cadere necesse sit , occurren- 

dum discrimini : id Othoni invidiosius , et 

ipsishonestum. Repugnantem huic sententi» 

f^inium y Laco minaciter inyasit , stimulante 

JcelOy privati odii pertinaotâ , in publicum 

exitium. Nec àixxtvàs Galba cunctatus specio* 

siora suadeutibus accescit. 



Prdemîssus famcn in castra Piso , ut Juycnîf . 
inaguo nomine , receuti fayore , et infensus 
T. Vinio , scu quia erat , scu quia irati ita 
folebaut \ et faciUùs de odio creditur. Yix 
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inconnus , profiterait , pour apprendre à re- 
présenter , de tout le temps qu'on perdrait 
dans une lâche indolence. Fallait-il attendre 
qu'ayant pacifié le camp il vint s'emparer dd 
la place 9 et monter au capitoleaux yeux-mémo 
de Galba y tan/dis qu'un sigrand capitaine et 
ses braves amis , renfermés dans les portes et 
le seuil du palais , l'inTiteraient , pour ainsi 
dire , à les assiéger ? Quel secours pouvait-on 
se promettre des esclaves , si on laissait refroi« 
dir la faveur de la multitude , et sa première, 
indignation plus puissante que tout le reste ? 
Daillcurs , disaient-ils , le parti le moins hon- 
nête est aussi le moins sûr \ et dût-on succom- 
ber au péril , il vaut encore mieux l'aller cher- 
cher : Othon en sera plus odieux et nous en 
aurons plus d'honneur. J^inius résistant à cet 
avis fut menacé par Lacon^'k l'instigation 
à^Icelusj toujours prêt à servir sa haine par- 
ticulière aux dépens de l'Etat. Galba , sans 
hésiter plus long-temps , choisit le parti lo 
plus spécieux. 

On envoya Pison le premier au camp , ap- 
puyé du crédit que devaient lui donner sa 
naissance , le rang auquel il venait démonter, 
et sa colère contre Vinius , yéritabic ou sup-; 
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dum egtesso Pisone^ occisum in castrîs Otho^ 
nem , yagus primùm et incertus rumor y znox 
ut in magnis inendaciis , interfuisse se quidam 
et yidisse affîrmabant ; credulâ famâ , inter 
gaudentes et incuriosos. Multi arbitrabantur 
compositumauctumquc rumorem, mîxtis jan 
Othonianis , qui ad evocandum Ga/^azo Ista 
fals5 vulgaverint. 



Tum yerb non populus tantùm et împerita 
plebs in plausus et immodica studia , sed 
equitum plerique ac senatorum , posito meta 
incauti , refrac tis palatii foribus ruere intùs , 
ac se Galbœ ostentare , praereptam sibi ultio» 
nem querentes. Ignavissimus quisque , et , ut 
res docuit ,' in periculo non ausurus , nimii 
Terbis , linguse féroces ; nemo scire, et omnes 
affirmare ; donec inopiâ veri , et consensu 
errantium victus, sumpto thorace Galba, 
irruenti turbs neque.aetate nequa corport 
«istens ^ sella leyar^tur, Obyius ia palatici 
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posée telle par ceux dont Vinius était haï et 
que leur bainerendaît crédules. A peine Pison 
fut parti, qu'il s'éleva un bruk , d'abord 
Tague et incertain , ^"Othon avait été tué 
dans le camp. Puis , comme il arrive aux 
mensonges importans , il se trouva bientôt des 
témoins oculaires du fait , qui persuadèrent 
aisément tous ceux qui s'en réjouissaient ou 
qui s'en souciaient peu. Mais plusieurs cru- 
rent que ce bruit était répandu et fomenté par 
les amis àHOthon , pour attirer Galba par le 
leurre d'une bonne nouvelle. 
• 

Ce fut alors que les applaudissemens etrenr-î 
pressement outré gagnant plus haut qu'une 
populace imprudente , la plupart des cheya- 
liers et des sénateurs , ^assurés et sans précaa* 
tion , forcèrent les portes du palais , et cou- 
rant au-devant de Galba , se plaignaient que 
l'honneur de le venger leur eût été ravi. Let 
plus lâches et, comme l'effet le prouva, les 
moins capables d'affronter le danger, témé- 
raires en paroles et braves de la langue , affir- 
maient tellement ce qu'ils savaient le moins , 
que, faute d'ayis certains , et'^incu par ce» 
clameurs, Galba prit une cuirasse, et n'étant 
>û d'âge ni de force à soutenir le choc de la 
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JuHus Atticus spcculator , cruentum g!a-' 
dium ostentans^ occisum \ se Othonem excla- 
mavit; et Galba : Commilito , înquit , quis 
jussit? insigni animo ad coerceadam inili* 
tarein licentiam , miaaalibus iutrepidiu , 
adversus blaadieutes incorruptus. 



. Haud dubla?;am în castrîs omnium mentes,^ 
tantusqueardor, ut non contcnti aginiaeet 
corporibus , in. suggestu , in quo paul5 antè 
aurea Galbœ statua fuerat , médium inter 
signa Othonem Texillis circumdarent. Neo 
tribuuis aut centurionibus adeundi locus^ 
gregarius miles caveri insuper praeposito» 
jubebat. Strepere cuncta clamoribus , et tu- 
znultu ,et exhortatiunemutuâ, non tamquam 
in populo ac plèbe , rariis segni adulatione 
Tocibus , sed ut quemque affluentium milltum 
aspexerant , prehensare manibus , complecti 
armis , collooare juxta , praeire sacramentum i 
modb impcratorem militibus , modb impe- 
ratori milites commendare. Nec deerat Otho 
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foule, se fit porter daas sa cbaise. Il rencon- 
tra sortant du palais un gendarme nonimo 
JuliusAtticus ^ qui montrant son glaive tout 
sanglant , s'écria qu'il avait tué Othon, Camw 
rade y lui <lit Galba , qui vous Ta commandé ? 
Vigueur singulière d'un homme attentif à 
réprimer la licence militaire , et qui ne se 
laissait pas plus amorcer par les flatteries ^ 
qu'cfiFrayer par les menaces ! 

Dans le camp les sentimens n'étoient plus 
douteux ni partagés , et le zèle des soldats 
était tel que, rtoA contens d'environner Othon 
de leurs corps et de leurs bataillons , ils lo 
placèrent au milieu des enseignes et des dra- 
peaux dans l'enceinte où était peu auparayant 
la statue d'or de Galba. Ni tribuns ni centu*» 
rions ne pouvaient approcher, et les simples 
soldats criaient qu'on prit garde aux officiers. 
On n'entendait que clameurs, tumulte, exhor- 
tations mutuelles. Ce n'étaient pas les tièdes 
et les discordantes acclamations d'une popu- 
lace qui flatte son maître; mais tous les sol- 
dats , qu'on voyait accourir en foule , étaient 
pris par la main, embrassés tout armés, ame- 
nés devant lui ; et après leur avoir dicté l6 
seroiçnt, ils recommaudaient l'empereur aux 
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protendeus manus ; adorare yulgum , ) acéré 
oscula , et omnia serviiiter pro doininatione. 



FostquamuaiTersa classicorum legîo sacra-^' 
mentum ejus accepit^ fidens viribus , et quos 
adhuc sivgulos exstimulayerat , accendendos 
in commune ratus , pro yallo castrorum ita 
cœpit. 

Quis ad vos procès s trim , commilitones î 
dicere non possum : quia nec pripatum me 
pocare sustineo , princêps à pobis nomi* 
natus y nec principem , alio imperantc; 
vestrum quoque nomen in incerto erit, donec 
dubitahitur imper atorem populi romani iit 
castris , an hostem habeatis, Auditis ut 
pœna mea et supplicium pestrum simulpos-^ 
tulentur? adeà manifestum estneque perire 
nos j neque salvos esse ^ nisi unà /poste p et 
cujus lenitatis est Galba ^jam fartasse pror 
misit : ut qui nullo exposcente , tôt miîlia 
innocentissimorum militum trucidaveriU 
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troupes et les troupes à l'empereur. Othon , 
de son côté, tendant les bras , saluant la mul- 
titude , envoyant des baisers, n'omettait riea 
de servile pour commander. 

Enfin après que toute la légion de mer lui 
eût prêté le serment , se confiant en ses forces, 
et voulant animer en commun tous ceux qu'il 
avait excités en particulier, il monta sur le 
rempart du camp , et leur tint ce discours. 



» Compagnons, j'ai peine à dire sous quel 
« titre je me présente en ce lieu : car élevé 
« par vous à l'empire, je ne puis me regarder 
<« comme particulier , ni comme empereur 
« tandis qu'un autre commande ; et l'on ne 
« peut savoir quel nom vous convient à vous- 
« mêmes, qu'en décidant si celui que vous 
« protégez est le chef ou l'ennemi du peuple 
« romain. Vous entendez que nul ne de- 
« mande ma punition qui ne demande aussi 
« la vôtre ; tant il est certain que nous ne 
« pouvons nous sauver ou périr qu'ensemble; 

* et vous devez juger de la facilité avec la-» 
« quelle le clément Galba a peut-être déjii 

• promis vx>tre mort , par le meurtre de tant 
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Horror animum subit quoties recordor fe^ 
ràîem introitum , et hanc solam Galbœ 
rlctoriam , chm in oculis urbis decumari 
deditos juberet y qiios deprecanttsinjideim 
acceperat, His auspiciis urbem ingressus , 
çuam gloriam ad principatum attulit ^ niai 
occisi Obultronii Sabini, et Cornelii Mar^^ 
ce m in Hispaniâj Betui Chilonis in G allia ^ 
JFonteii Qapitonis in Germaniâ , Clodii 
Macriin j4fricâ , Cingonii in via j Turpi" 
îiani in urbe , Nymphidii in castris ? Çiut 
usquam provincia , quœ castra sunt ^ nisi 
cruenta et macuîata? aut ^ ut ipseprœdicat, 
emendata et correct a ? Nam quœ alii scelera, 
hic remédia vocat ; dumfalsisnominibus^ 
severitatem pro sœçitiâ y parcinioniam pro 
avaritiâ , supplicia et contumelias vestras , 
disciplinam appellat. S^ptemàNeronisJinc 
menses sunt , et jam plus rapuit Icelus quhm 
quod Polycleti j et f^atinii , et Elii^paro;-^ 
verunt. Minore avaritiâ ac liceniiâ grassa* 
tus es s et T, J^inius j si ipse imperasset; 
nunc etsubjectos nos habuit tamquam suos , 
et toiles ut aliénas. Una illa domus sufficit 
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m de milliers de soldats înaocens que per- 
« sonne ne lui demandait. Je frémis en me 
« rappelant Thorreur de son entrée et de son 
« unique victoire, lorsqu'aux yeux de toute 
« la ville il 6t décimer les prisonniers, sup-* 
« plians qu'il avait reçus eu grâce. Entré dans 
« Rome sons de tels auspices , quelle gloire 
« a-t'il acquise dans le gouvernement , si ce • 
m n'est d'avoir fait mourir Sabinus et Mar'^ 
m cellus en Espagne , Chilon dans les Gaules, 
« Capiton eu Allemagne^ Macer en Afri- 
«c que , Cingonius en route , Turpilien dans 
« Rome, et Nymphidius au camp? Quelle 
« armée ou quelle province si reculée sa 
« crunuté n'a-t-elle point souillée et désbo- 
« norée , ou selon lui lavée et purifiée avec 
« du sang ? Car traitant les crimes de remè- 
m des et donnant de faux noms aux choses , 
m il appelle la barbarie sévérité, l'avarice éco- 
« nomie, et discipline tous les maux qu'il 
« vous fait souffrir. Il n'y a pas sept mois que 
m Néron est mort , et Icelus a déjà plus volé 
« que n'ont fait EHns ^ Polyclète et Vati^ 
« nius. Si Vinius lui-même eût été cmpe- 
« reur , il eût gouverné avec moins d'avarice 
c et de licence ; mais il nous commande 
« comme à ses sujets et nous dédaigne conuue 
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donatipo quod vobis nunguam datur , H 
tjuotidie exprobratur. 

\Ac ne qua saîtem in siicctssore Galbas spes 
esset , accersit ab exilio quem tristitiâ et 
aparitiâ suî simillimum judicabaU P^idis» 
fis , commilitones j notabili tempcstate , 
etiam deos infaustam adoptionem apersan^ 
tes : idem senatûs , idem popuH romani 
animas est ; vestra virtus expectatur , apjid 
quos omne honestis consiliis robur , et sine 
quibus , quamvis egregia invalida sunt 
Non ad bellum vos , nec adpericulum voco: 
omnium militum arma nobiscum sunt, Nec 
una cohors togata défendit nunc Galbam > 
sed detinet; chm vos aspexerit\ chm signum 
meum acceperit, hoc solunherit certamen, 
quis mihi plurimhm imputet. Nullus cunc'* 
tationi locus est in eo consilio quod non 
potest laudari nisi peractum. 



Aperire deindè ajrmanicntaHum ;usût : 
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ft ceux d^un autre. Ses richesses seules suffi-* 
« sent pour ce douatifqu*onTous vante sans 
«c cesse et qu'on ne vous donne jamais. 

« Afin de ne pas même laisser d*espolr ik 
« son successeur , Galba a rappelé d*ezil un 
« homme qu'il jugeait avare et dur comme lui. 
«t Les dieux vous ont avertis par les signes les 
« plus évidens , qu'ils désapprouvaient cette 
« élection : le sénat et le peuple romain n« 
« lui sont pas plus favorables ; mais leur con- 
« fiance est toute en votre courage ; car vous 
« ave2 la force en main pour exécuter les 
<e choses honnêtes , et sans vous les meilleurs 
« desseins ne peuvent avoir d'effet. Ne croyea 
« pas qu'il soit ici question de guerres ni de 
« périls, puisque toutes les troupes sont pour 
« nous, que Galba n'a qu'une cohorte en 
« toge , dont il n'est pas le chef mais le pri- 
ve sonniery et dont le seul combat ^ à votre 
« aspect et à mon premier signe, va être à 
«c qui m'aura le plutôt reconnu. Enfin ce 
•K n'est pas le cas de temporiser dans une en- 
te treprise qu'on ne peut louer qu'après l'ezé- 
« cution »• 

Aussi-tôt ayant fait onvrir l'arsenal , touf 



t8 TRADUCTION 

rapta statim arma , sine more et ordîne mîtî- 
tiaB,utprœtori^nus,autIegioaariusinsignibu$ 
suis cJistiii^ueretur ; uiîscetitur auxillaribus^ 
galeis scutisque. NuHo trtbunoruin centurio- 
nutiive adhortante , sibi quisqueduxetinsti- 
gator : et prîccipuuiii pcssiinorumiacitamenx 
tum y quod boni maerebant. 

Jam extcrritus Piso frémi tu crebrcscentîi 
seditiouis , et yocibus in urbem usquè réso- 
nant! bus , egressum intérim Galbam et foro 
appropinquantcm assecutus erat ; jam Marins 
Cehus haud laeta retulerat : ciim alii in pala- 
tium redire ,alii Capitolium petere, pleriqae 
rostra occupanda censerent , plures tantùm 
senteutiis aliorum contradicerent ; utquc 
CVeuit in consiliis infelicibus , optima vide- 
rcntur , quorum tempus effugerat. Agitasse 
Laco , ignaro Galba, de occidendo T. Vinio 
dicitur , sive ut pœna ejus auimos militum 
mulceret, seu conscium Othonis credcbat, 
ad postremum vel odio. Haesitationem attulit 
tempus ac locus , quia initio.csdis orto» 

difi&ciiis modus ; etturbayere consilium tr^* 

coururent 
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•oururent aux armes, snns ordre , sans règle, 
sans distinction des ensei.,nes prétoriennes et 
des légionnaires, de Técu de* auxiliaires et 
du bouclier romain. Et sans que ni tribun 
ni centurion s'en mélat, chaque soldat de- 
venu son propre officier s'animait et s'excitait 
lui*niéme à mai faire, par le plaisir d'uffliger 
les gens de bien. 

De) a Pison , effrayé du frémissement de la 
sédition croissante et du bruit des clameurs 
qui retentissait jusque dans la ville, s'était 
mis à la suite de Galba qui s'acheminait vers 
la place : déjà, sur les mauvaises nouvelles 
apportées par Celsus, les uns p<:rlaicnt de 
retourner au palais , d'autres d'aller au capî- 
tole,le plus grand nombre d'occuper les ros- 
tres. Plusieurs se contentaient de contredire 
l'avis des autres ; et, comme il arrive dans les 
mauvais succès, le p^rti qu'il n^était plus 
temps de prendre semblait alors le meilleur. 
On dit que Lacon méditait à l'insçu de Galba 
de faire tuer Vinius ; soit qu'il espérât adou- 
cir les soldats par ce châtiment, soit qu'd le 
crût complice é*Othon , soit enfin par ua 
mouvement de haine. Mais le temps et le lieu 
l'ayant fait balancer, parla crainte de ne pou^ 
Mélanges. Tome V, E 
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pidi nuncii , ac proximorum diffugia , lan- 
guentibus omnium studiis , qui primo alacr« 
fiidem atque animum ostentaverant. 



Agebatar hue illuc Gaîha , rario turb» 
fluctuantis impulsu , completis undiquc basi- 
licis actemplis, lugubri prospectu, nequc 
populi aut plebis ulla vox ,sed attoniti vultus, 
et coii^ersaB ad omaia aures, non tumultus, 
non quies , quale magnl metûs , et magns 
irae silentium est. Othoni tamen armari pie- 
bem nunciabatur ; ire praecipites, etoccupare 
pericula jubet. Igitur milites romani , quasi 
f^ologêsen , aut Pacorum , avito Arsacida- 
rum solio depulsuri , ac non impcratorem 
suum inermem et senem trucidare pergcrent, 
disjectâ plèbe , proculcato senatu , truccs 
armis , rapidis equis forum irrumpunt. Ncc 
illos Capitolii aspectus , et imminentium 
tcmploram religio , et priores et futuri prin- 
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voir plus arrêter le sang après avoir com- 
mencé d'en répandre > TcÉFroi des survenans , 
la dispersion du cortège, et le trouble de 
ceux qui s'étaient d'abord montrés si plein» 
de zèle et d'ardeur , acbevèrent de l'en dé- 
tourner. 

Cependant entraîné ç^ et ïk , Galba cédait 
à l'impulsion des flots de la multitude qui , 
remplissant de toutes parts les temples et les 
basiliques, n'offrait qu'un aspect lugubre. Le 
peuple et les citoyens , l'air morne et l'oreille 
attentive , ne poussaient point de cris : il ne 
régnait ni tranquillité ni tumulte, mais un 
silence qui marquait îi-la-fois la frayeur et 
l'indignation. On dit pourtant à Otftôn que 
le peuple prenait lés armes ; sur quoi il or- 
donna de forcer les passages et d'occuper les 
postes importans. Alors, comme s'il eût été 
question , non de massacrer dans leur prince 
un vieillard désarmé , mais de renverser JP^- 
core ou f^ologese du trône des Arsacides , 
on vit les soldats romains, écrasant le peu- 
ple, foulant aux pieds les sénateurs , pénétrer 
dans la place k la course de leurs chevaux et 
'h la pointe de leurs armes , sans respecter le 
Capitole ni les temples des Dieux , sans crain^. 

£ a 
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cipes terruere , quo oiiQÙs facerent scelus ^ 
cujus ultor est quisquis successit. 

Viso comînus armatorum agixiiae , vexilla* 
tins comitantis Galbam cohortis ( Atilium 
f^ergilioneni fuisse tradunt ) dereptam Galbas 
imagitiem solo afflixit Eo signo manifesta îa 
Othonem omnium militum studia, desertum 
<fugâ popull forum , destricta ad\rersus dubi» 
tantes tela. Juxta Curtii lacum , trepidationo 
ferentium Galba projectns è sella ^ ac proTO- 
lutiis est. Extremam ejus vocem , ut cuiqa« 
odium aut admira tio fuit , varié prodidere. 
Alii suppliciter interrogasse , quid muli me- 
ruisset , paucos dies exsolveado donatîvo 
deprecatum : plures obtulisse ultrb penusso- 
ribus jugulum , agereut ac ferirent , si ita è 
republioâ videretur ; iion interfuit occidea- 
tium quid diceret. De percussore non satî» 
constat ; quidam Terentium JSf^ocatum ^ alii 
Lecanium^ crebrior fama tradiditC^^wi/r/Vy/w^ 
XV legionis militem, imprcsso gladio , jugu- 
lum ejus hausisse. Caetcri crura brachiaque 
(aam pectus tegebatur ) fœde. lauiavcret 
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drcles princes prcsens et à Tenir ^ yciigenr» 
de ceux qui les ont précédés. 

A peine appercut-on les troupes d^Ofhan^ 

que renseigne de l'escorte de Galba appelé ,, 

dit-on J^ergilio , arracha Tiniage de l'cnipe- 

reur et la jeta par-terre. A l'instant tous Je» 

soldats se déclarent, le peuple fuit, quiconque 

}iésite voit le fer prêt à le percer. Près du laa 

de Curtius Galba tomba de sa chaise par 

l'effroi de ceux qui le portaient, et fut d'abord 

«nyeloppé. On a rapporté diversement ses der» 

nières paroles y selon la haine ou TadmiratioQ 

qu'on avait pour lui. (Quelques-uns disent 

qu'il demanda d'un ton suppliant quel mal 

il avait fait, priant qu'on lui laissàtquelques 

jours pour payer le donatif : mais pin sieurs 

assurent que, présentant hardiment ia gorge 

ans soldats, illeur dit de frapper s'il&croyaicnt. 

•a mort utile 4 l'Etat ; les meurtriera 

écoutèrent peu ce qu'il pouvait dire. Chi n'a 

pas bien su qui l'avait tué : les uns nomment 

Terentiusy d'autres Z^^tz/z/wa- ;. mais le bruit 

commun est que Camurius , soldat de I^ 

quinzièuie légion , lui coupa la f^orgc. Les 

autres lui décliiquetèvcntcruelleinciit ici bra*. 

«t les jambes ^ car la cuîjui'ssc couvrait la pol-^ 
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pleraque Tulnera , feritate et ssvitiâ trunco 
jaiu corporî adjecta. 

Titum indè p^inium invasere , de quo et 
ipso ambigitur , consumpserit ne vocem ejus 
nstans inetus , aa proclamayerit non esse ab 
Othone mandatum ut occideretur : quod seu 
finxit formidine , seu conscîentiâ conjura- 
tiouis confessus est , hue potiùs e)us yita 
famaque inclinât , ut conscius sceleris fuerit y 
cujus causa erat. A nteaedem divi Julii jacuit, 
primo ictu in poplitem ^ mox ab JuUo Caro 
le^ionario milite in utrumque latus trans-* 
verberatus. 

Insigaem illâ die vîrum Semproniur» 
Densum aetas nostra vidit. Centurie is prae- 
toriae cohortis à Galba custodiae Pisonis 
additus , stricto pugione bccurrens armatis , 
et sceius exprobrans , ac modb manu , modb 
voce , yertendo in se percussores , quamquam 
vuînerato , Pisoni elTugium dédit. Piso in 
sdem VestoB pervasit , exceptusque miscrî- 
cordiâ publici sexyi 4 «t contubernio ejus 
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trîne , et leur barbare férocité chargeait eu« 
core de blessures ua corps déjà mutilé. . 

On vint ensuite à p^inius^ dont il est pa- 
reillement douteux si le subit effroi lui coupa 
la voix , ou s'il s'écria ^Oihon n'avait point 
ordonné sa mort: paroles qui pouvaient être 
l'effet de sa crainte^ ou plutôt l'aveu de sa tra- 
hison , sa vie et sa réputation portant à le 
croire complice d'un crime dont il était cause. 



On vit ce jour-là dans Sempronins Densua 
un exemple mémorable po ur notre temps . C'é- 
tait un centurion de la cohorte prétorienne > 
chargé par Galba de la garde de Pisen. Il se 
jeta le poignarda la main au-devant des sol- 
dats , en leur reprochant leur crime | et du 
geste et de la voix attirant les coups sur lui 
seul , il donna le temps kPison de s'échapper , 
quoique blessé. Pison se sauva dans le temple 
de Yesta , où il rejut asile par la piété 4*ub 



95 TRADUCTION 

abditus f non religione ^ neccserimouli»^ sed 
latebrâ imminens exitium dîffcrebat ; cùm 
advenere , missu Othonis y nominatim. ia 
caedem ejas ardentes , Suîpicius Florus h 
Lrltanuîcis coliortibus , nuper à Galba çivî— 
tatedouatus , ttStatius Murcus speculator \ 
à quibus prati'actus PUo , in foribus teinpli 
trucida tur. 

Nuliam cœdem Otho majore laetitiâ etce- 
pisse , nulium caput tam insatiabilibus oculis< 
perlas trasse dicitur : seu tum priinùm leyata 
omiii soUicitudine mens , vacare gaudio cob- 
perat , seu recorda tio majestatis in Galba y 
amicitise in T* /^/«/f? ^. quamvis immiten» 
anîuium imagine tristi ccvnfuderat ; Pisonis ^ 
ut inimici et œmuli , csde Istari^ jus fasqu» 
credebat* 

Praefîxa contis capita gestabantur , in ter 
signa cobortium juxta aquilam legionis , ceiv 
tatim ostentantibus cruentas mauus qui occi* 
derant , qui interfuerant , qui verè , qui fals5 p 
ut pulcbrum etmemorabile faqiaus jactabanu 
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esclave qui le cacha dans sa ckambre ; precan** 
tioa plus propre à différer sa 'mort que la ralw 
gion ni le respect des autels. Mais Florus ^ 
soldat des cohortes britanniques, qui depnis 
long- temps avait été fait citoyen par Galha , 
et Statius Murcus^ lancier de la garde, tout 
deux particulièrement altérés du sang dt Pi* 
son , vinrent de la part &'Othon le tirer de son 
asile , et le tuèrent \ la porte du temple. 

Cette mort fut celle qui fit le plus de plaisir 
H Othon , et Ton dit que ses regards avides ne 
pouvaient se lasser de considérer cette téteî 
foit que , délivré de toute inquiétude,, il com- 
mençât alors à ?e livrer li la joie , soit que 
son ancien respect pour Galba et son amitié 
pour Vinius^ mêlant à sa cruauté quelque 
image de tristesse , il se crût plus permis de 
prendre plaisir à la mort d'un concurrent et 
d'un ennemi. 

Les têtes furent mises chacune an Bout 
d*une pique et portées parmi les enseignes dca 
cohortes et autour de l'aigle de la légionJ 
C'était à qui ferait parade de ses mains san- 
glantes , à qui , faussement ou non , se van- 
terait d'avoir commis ou vu ces assassinaUj^ 
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Plures qukm cxx libelles praeinia exposcen- 
tium , ob aliquDm notabilem illâ die operam , 
^itelllus postea invenit ; omnesque conquiii 
et intei*fici jussit , non honore Galbœ , scd 
tradito prîncipibus more, munimentum ad 
praesçns , in posterum , ultionem. 



Allum crederes senatum , alîum populumr 

Ruere cuncti in castra , anteire proximos , ccr-. 

tare curn prsecnrrentibus , increpare^^/^^z?», 

landaremilituih judicium ,exosculari OthonU 

manum : quantbque magis falsa erant quae 

fiebant, tantb plura facere. Née aspernabatur 

singiilos Otho , avidum et minacem militum 

animuui voce vultuque temperans. Marium 

Celsum consniem designatuin , çXGalhœ i^- 

que in ex trémas res amicum fîdumque , ad 

supplicium expostulabant , industrie ejui 

innocentiaeque quasi malis artibus infensi. 

Caedis et praedarum initiuin et optimo cuique 

pemiciem quaeri apparebat ; sed Othoninon'» 

dum auctoritas inerat ad prohibendum scelus, 

jubere jam poterat. Ita simulatioue irsc , yin* 
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comme d'exploits glorieux ec mémorables. 
f^itellius trouva dans la suite plus de ceat 
vingt placetsde gens ^ui demandaient récom- 
pense pour quelque fait notable de ce jour- là. 
Il les fit tous chercher et mettre à mort , noa 
pour honorer(7^z/^^z , mais selon la maxime 
des princes de pourvoira leur sûreté présento 
par la crainte des châtimens futurs. 

Tous eussiez cru voir un autre sénat et ua 
autre peuple. Tout accourait au camp , chacun 
«'empressait à devancer les autres , à maudire 
Galba l à vanter le bon choix des troupes , à 
baiser les mains d*Othon : moins le zèle était 
sincère , plus on affectai t d'en montrer. Othon » 
de son côté , lit rebutait personne , mais des 
yeux et de la voix tâchait d'adoucir l'avido 
férocité des soldats. Ils ne cessaient de deman- 
der le supplice de CV/^z^^ 9 consul désigné, et 
jusqu'à l'extrémité fidèle ami de Galba / son 
innocence et ses services étaient des crimes qui 
les irritaient. On voyait qu'ils ne cherchaient 
qu'à faire périr tout homme de bien , et com- 
mencer les meurtres et le pillage. Mais Othon ^ 
qui pouvait commander des assassinats, n'a- 
vait pas encore assez d'autorité pour les dé- 
fendre. Il fit donc lier CcUus , affectant une 
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ciri jussum , et majores pœnas daturum 
nfi&rmans , pr<£senti exltio subtraxit. 



Omnîadehidèarbîtrio militum acta. Praetorîî 
praefectos sibi ipsi légère. Plotium Firmum 
èmanipularibus quoridam,tum yigilibus prae- 
positum y et incolumi adbuc Galba partes 
Othonis secutum. AdjungiturZi^niwj/'ro- 
£z//2£j ^intima familiaritate Othonis suspectus 
cotisilia ejus fovisse. Urbi Flapium Sabinum 
praBfecere, ]\xà\ciMïx%.Neronis secuti, sub quo 
eamdem curam obtinuerat plerisque J^'espa- 
sianum fratrem in eo respicientibus. FJagi- 
tatum ut vacationes praestari centurionibus 
solitaB remittereatur ; namque gregarius miles 
ut tributum annuum pendebat. Quarta pan 
tnanipuli sparsa per commeatus ^ aut in ipsis 
castris vaga , dum mercedem centurioni exsol- 
yeret , nequemoduili oneris quisquam, nequo 
i;enus quaestus pensi habebat. Per latrocînia 
•t raptus y aut seryilibus ministeriis militare 
otium redimebant ; tum locupletissimus quis- 
<quG uules ^ labore ac sœritiâ &tjgari , donee 

grands 
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grande colère , et le sauva d'une mort présente 
en feignant de le re'scrycr à des tourmens plus 
cruelfi. 

Alors tout se fit au gre' des soldats. Les 
prétoriens se choisirent eux-mêmes leurs pré- 
fets. A Fimiiis , jadis maaipulaire ^puis com- 
mandaïUdu guet, et qui du vivant même do 
Galba s'était attaché à Othon , ils joignirent 
Licinius Procnîus , que son étroite familia- 
rité avec C^Mt;» fit soupçonner d'avoir favorisé 
ses desseins. En donnant à Sabinus la pré- 
fccture de Rome, ils suivirent le sentiment de 
Néron ,sous lequel il avait eu le méuieemploi • 
mais le plus grand nombre ne voyait en lui 
que Vespasien son frère. Ils sollicitèrent 
l'affranchissement des tributs annuels que 
sous le nom de congés à temps , les simples 
•oldats payaient aux centurions. Le quart des 
manipulaires était aux vivres ou dispersé dans 
le camp , et pourvu que le droit du centurion 
ne fut pas oublié , il n'y avait sorte de vexa- 
tion dont ils s'abstinssent , ni sorte de métier 
dont ils rougissent Du profit de leurs vole- 
ries et des plus serviles emplois , ils pavaient 
l'exemption du service militaire ; et quand ils 
•'étaient enrichis, les officier» les accablant d* 
Mélanges. Tome V» JT 
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vacatlonem emeret.Ubî surnptlbus exbaustns^ 
flocordiâ insuper elauguerat, inops pro Iqcu- 
piete , et iners pro strenuo , in manipulum 
redibat ; ac rursiis alius atque alius , eâdexn 
egestate ac licentiâ corrupti , ad sedîtîones 
et discordîas , et ad extremum bella civilia 
ruebant. Sed Otho , ne Tulgi largitione , cen- 
turlonum animos ayerteret , fiscum suum 
Tacationes annuas exsoluturum promisit: 
rem baud dubiè utilem,et à bonis posteà 
principibus perpetuitate disciplinœ , firma^ 
tam. Laco prsfectus y tamquam in insnlam 
seponeretur , ab evocato , quem ad cxdem 
cjus Otho praemiserat, confossus. In Mar^ 
tianum Icelum , ut in libertum , palàm ani-n 
madversum. 

£xacto per scelera die, novissîmuxn malorum 
fuit Istitia. Vocat senatum prsetor urbanus \ 
certant adulationibus Gseteri magistratus. Ac^ 
currunt patres , decernitur OMc'ff / tribunicia 
potes tas , et nomen Augusti ,et omnss princi- 
puxn bonores , annitentibus cuHCtis abolerci 
f onricia ao probra , ^u» promiscuè jact^ 
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travaux et de peine , les forçaient d*acbeter de 
nouTeanx congés. Enfin , épuisés de dépense et 
perdus de mollesse ils revenaient au manipule 
pauvres et fainéans , de laborieux qu'ils en 
étaient partis et de riches qu'ils y devaient 
retourner : yoilà comment , également cor* 
rompus tour-à-tour par la licence et par la 
misère , ils ne cherchaient que mutineries , 
révoltes et guerres civiles. De peur d'irriter 
les centurions en gratifiant les soldats à leurs 
dépens , Othon promit de payer du fisc les- 
congés annuels: établissement utile, et depuis 
confirmé par tous les bons princes pour lo 
maintien de la discipline. Le préfet Lticon^ 
qu'on feignit de réléguer dans une île , fut 
tué par un garde envoyé pour cela par Othon, 
Jcelus fut puni publiquement en qualité 
d'affranchi. 

Le comble des maux dans un four si rempli 
fie crimes , fut l'alégresse qui le termina. Lo 
préteur de Rome convoqua le sénat , et tatidis 
que les autres magistrats outraient à l'enyi Ta- 
tlulation , les sénateurs accourent , décernent 
^ Othon la puissance tribunicienne y le nom 
d*Augustey et tous les honneurs des empereurs 
^récedens ^ tâchant d'effaeer ainsi les injures 

F a 
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liscsisse aiiimo e)us iiemo seiisit. OmisisseC 
offensas , an distulisset , brev^itate impcrîi ia, 
îucerto fuit. 



Otho , cruento adhuc foro , pcr stxageai. 
jacentium^iii Capitoliumatque iodé ia païa- 
tium Yectus , concedi corpora sepulturz, 
crciuarique permisït, I^isonem p^eraaia uzur 
ac ïxsXtr S cribonianus y 7\ f^iniumCrispiam 
filia cômposuere , quacsitis redempllsque 
capitibus , quae yeaalia interfectores serva*' 
verout. 

Piso vnum et tricesîmum aetatîs anniiv 
cxplebat , fatnâ nieJiore quàm fortuaâ. Fratns 
ejus Magnum Claudius , Crassum Néj^ 
interfecerant. Ipse diù exul,quatriduocaesar 
properatâ adoptioue , ad boc tatitùm tnajoii 
fratri praelatus est , ut prior occîdetctur. 

y. T'^inius ltii a an os variis morihus cgît. 

Pater illi è praetoriâ famîliâ , maternas avui 

. c proscriptis. Prima railitiâ infamis , legatuni 

Caîvisium Sabinum babuerat ; cujus uxor^ 
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dont ils Tenaient de le charger , et auxquelles il 
ne parut point sensible. Que ce fût clémence 
ou délai de sa part, c'est ce que le peu de temps 
qu'il a régné n'a pas permis de savoir. 

S*étant fait conduire au capitole , puis an 
palais y il trouva la place ensanglantée des 
morts qui y étaient encore étendus , et permit 
qu'ils fussent brûlés et enterrés. Verania , 
femme dePi^on , Scribonianus son frère, et 
Crispinc fille de f^inius , recueillirent leur» 
corps ;et ayant cberclié les têtes, les racheté-» 
rent des meurtriers , qui les avaient gardées 
pour les vendre. 

Pison finit ainsi la trente-unième année 
(l'une vie passée avec moins de bonheur que 
d'honneur. Deux de ses frères avaient été mis 
à mort, Magnus par Claude , et Crassus par 
JÇ^éron. Lui-même , après un long esil , fut 
six jours César , et par une adoption précipi- 
tée , sembla n'avoir été préféré à son aîné , 
que pour être mis à mort avant lui. f^inius 
▼écut cinquante-^sept ans , avec des mœurs 
Inconstantes. Son père était de famille pré- 
torienne ; son aïeul maternel fut au nombre 
des proscrits. Il lit avec infamie ses premières 

F 3 
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malâ cupidine yisendi situm castrorum , per 
uoctem militari bahitu ingressa , cùm vigilias 
et caetera militi as munia eâdein lasciyiâ terne- 
rasset , in ipsis principiis stuprum ausa , et 
criminis liujus reus T* Vinius arguebatur.* 
Igitur jussu C. Coesaris oueratus catenis ; 
inox mutationc tomporum dimissus , ours a 
Iionorum inoffeuso , legioai post praeturain. 
praepositus , probatusque ; servili deinceps 
probro respersus est , taïuquam scypbuoi 
aureum in convivio Claudii furatus ; et 
Clauâius postera die soli omnium Vinio 
fictiiibus ministrari jussit. Sed Vinius y pro- 
consul atu, Gai iiam Narbonensem severè înte-« 
grèquc rexit. M.OTiGal6œ amicitiâ in abruptum 
tractus, audax y callidus , promptus^etprout 
animum intendisset , pravus aut industrins , 
eâdem vi. Testamentum T, P^inii magnitu- 
dine opum irritum ; Pîsonis supremam 
{oloutatem paupcrtas ûrmayit. 
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armes sous Cahisius Sabinus , lieutenant-* 
général , dont la femme , indécemment eu« 
rieuse de voir Tordre du camp , y entra de 
nuit en habit d'homme , «t avec la même 
impudence parcourut les gardes et tous les 
postes , après avoir commencé par souiller lo 
lit conjugal; crime dont on taxa f^inius d'ctre 
complice. Il fut donc chargé de chaînes paf 
ordre de Caligula : mais bientôt les révolu- 
lutions des temps l'ayant fait délivrer , il 
monta sans reproche de grade en grade. Après 
sa préture il obtint avec applaudissement la 
commandement d'une légion ; mais se désho* 
norant derechef par la plus seryile bassesse i 
il vola Une coupe d'or dans un festin do 
Claude^ qui ordonna le lendemain que ^f^ 
tous les convives , on servit le seul Vinius ea 
vaisselle de terre. Il ne laissa pas de gouverner 
ensuite la Gaule Narbonaise , en qualité de 
proconsul avec la plus sévère int^rité. Enfin , 
devenu tout -à-coup ami de Galba , il se 
montra prompt , hardi , rusé ^ méchant ^ 
habile selon ses desseins , et toujours avec I« 
même vigueur. On n'eut point d'égard ii son 
testament à cause de ses grandes richesses; mais 
la pauvreté de Pisçn fit respecter ses dernières. 
Tolontés. 
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Galhœ corpus diù neglectum , et liceutîâ 
teoebrarum plurimis ludibriis vexatum , dis- 
pensator ^rgius , è prioribus servis, buixiili 
sepuIturâinprivatistjushortiscontexit.Caput 
per Ijxas calouesquc suffîxuui , laceratumque 
^ui^ Patrobii tumulutn, (libertus \%Neronis 
punitus à Galba fuerat ) postera dcmuin die 
repertum , etcremato jam corpori admixtum 
est. Hune ex'rturn habuit Scr, Galba tribus 
et septuaginta annis ; quinquc principes 
prospéra fortunâ emensus , et alîeno imperio 
felicior , quàm suo. Vêtus iu familiâ uobiiî- 
tas , raagnae opes ; ipsi raedium ingeniuoi , 
tnagis extra yitia quàm cum virtutibus.Fama» 
ïiec incuriosus ., nec venditator ; pecuuiso 
aliensB.nou appetens , suœ parcus, publicoo 
avarus. Amicomm libertorumque j ubi in 
bonos incidisset, sinereprehensione pa tiens ; 
«î mali forent, usque ad culpam iguarus; 
sed claritas natalium , et metus temporunt 
obtentui , ut quod segnitia erat , sapientia^. 
vocaretur. Dum vigebat ajtas , militari laudo 
jopud Germanias floruit ; proconsul Africain 
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Le corps de Galba , négligé Iong>temp» 
et chargé de mille outrages dans la liceiico 
des ténèbres , reçut une humble sépulture 
dans ses Jardins particuliers , par les soins 
à*y4rgius son intendant et l'un de ses plus 
anciens domestiques. Sa tête plantée au bout 
d'une lance , et défigurée par les yalets et 
goujats , fut trouvée le jour suivant , devant 
le tombeau de Patrobe^ afifranchi de Néron 
qu'il avait fait punir , et mise avec son 
corps déjà brûlé. Telle fut la fin de Sereins 
Galba , après soixante et treize ans de vie 
et de prospérité suus cinq princes , et plu» 
heureux sujet que souverain. Sa nobless» 
était ancienne et sa fortune immense ; il 
avait un génie médiocre , point de vices 
et peu de vertus. Il ne fuyait ni ne cherchait 
la réputation ; sans convoiter les richetses 
d'autrui , il était ménager des siennes, avare 
de celles de l'Etat. Subjugué par ses amis 
et ^c^ affranchis , et juste ou méchant par 
leur caractère , il laissait faire également lo 
bien et le mal , approuvant Tuu et ignorant 
Vautre : mais un grand nom et le malheur 
des temps lui fesaient imputer à vertu ce 
^ui n'était qu'indolence. 11 avait servi daas- 
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moderatè : jam senior , citerîorem Hîspdnîam 
parijustitîâ contînuit; ma)or privato yisus, 
dum priyatus fui t , et omnium consensu capax 
imperii , nisi imperasset^ 



Trepidam nrbem ^ ac slmul atrocltatem 
recentis sceleris , simul veteres Othonis xnoreé 
payeutem , novus insuper de f^itellio nuucius 
exterruit, ante cœdem Galbœ suppressus,ut 
tantùm superioris Germaniae exercitum dcsci- 
risse crederetur. Tum duos omnium morta- 
liumimpudîcitiâ,ignaviâ,luxuriâdeterrimoSj 
yelut ad perdendum imperium fatalîter elçc- 
tos y non senatus modo etequcs y-'quîs aliqua 
pars et cura reipublicsB , sed vulgus quoque 
palam mserere. Nec jam reccntia sœvae pacis 
exempla , sed repetitâ bellorum civilium 
memoriâ , captam toties suis exercîtibus 
urbem y yastitatem Itali» , direptiones pro- 
Tinciarum , Pharsaliam , Philippos , etPcru- 
sîam , ac Mutiuam j^ nota publicarum cladiuin 
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sa jeunesse en Germanie ayee honneur^ et 
sVtait bien comporte dans le proconsulat 
d'Afrique : devenu vieux , il gouverna l'Es- 
pagne citërieure avec la même équité. Ea 
un mot , tant qu'il fut homme privé , il 
parut au-dessus de son état ; et tout le monde 
l'eût jugé digue de l'empire , s'il n'y f<j^l 
jamais parvenu. 

A la consternation que jeta dans Rome 
ifatrocité de ces récentes exécutions et la 
crainte qu'y causaient les anciennes mœurs 
ù^Othon , se joignît un nouvel effroi par Is 
défection de Vitellius ^ qu'on avait cachéo 
du vivant de Galba y en laissant croire qu*iè 
n'y avait de révolte que dans Tannée de loi 
haute Allemagne. C'est alors qu'avec le sénat 
et l'ordre équestre , qui prenaient quelque 
part aux affaires publiques , le peuple mémo 
déplorait ouvertement la fatalité du sort ^ 
qui semblait avoir suscité pour la perte de 
l'empire deux hommes les plus corrompuik 
des mortels par la mollesse y 1» débauche ^ 
l'impudicité. On ne voyait pas seulement 
renaître les cruautés commises durant la paix^ 
mais l'horreur des guerres civiles où Romo 
«vait été »i souvent prise par sei propre» 

F 6 
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nominaJoquebantiir.Propè eversum orbem^ 
etiam cùm de principatu inter bonos oerU- 
retur ; sed xnansisse C* Julio , mansisse 
Cœsare Augiisto victore , imperiuin ; mansu-* 
rara fuisse sub Pompeio Bru toque rempu- 
blicam. Nunc pro Othone , an pro ViteUio ^ 
in templa ituros ? utrasque impias preces , 
utraque detcstanda vota , inter duos qnonim 
bello solum id.scires doter iorem fore qui 
vioîsset, Erant qui T^espasianum et arma 
Orientis augurarentur ; et, ut potior utroque 
f^espasianus y ita bcllum aliud atque alîat 
clades horrebant , et ambigua de Vespasianù 
fama , solusque omnium ante se priucipum ia 
melius mutatus est« 



Nunc îiîitîâ causasqite motiis VUeVîanî ,. 
«xpediam. Cacso cum omnibus copiis Jutiû 
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troupes , ritalie dévastée , les proyiucet 
ruinées. Pharsale , Philippes , Perousfl , et 
Modène , ces noms célèbres par la désolatioa 
publique , revenaient sans cesse à la bouche. 
liC inonde avait été presque bouleversé quand 
des homnies dignes du souverain pouvoir 
se le disputèrent. Ju/es et u^u^ste y a'mqncun 
ayaieut soutenu l'empire ; Pompée et Brutus 
eussent relevé la république : mais était-c« 
pour J^itellius ou pour Othon qu'il fallait 
invoquer les dieux ? et quelque parti qu'on 
prit entre de tels compétiteurs , comment 
éviter de faire des vœux impies et des prières 
sacrilèges , quand l'événement de la guene 
ne pouvait dans le vainqueur montrer que 
le plus méchant ? Il y en avait qui songeaient 
à fespasien et à l'armée d'Orient ; mais 
quoiqu'ils préférassent yespasien aux deux 
autres, ils ne laissaient pas de craindre cetto 
nouvelle guerre comme une source de nou- 
veaux malheurs : outre que la réputation 
de p^espasicn était encore équivoque , car 
il est le seul panni tant de princes que lo 
rang suprême ait changé en mieux. 

Il faut maintenant exposer l'origine et les 
causes des mouvemcas de VitclHus, Apr«» 
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J^indice , ferox prsedâ gloriâque exercifus , xlî 
cui sine labore ac pcriculo ^ ditissimi belU 
rictoria eveuisset , expeditiotietn et acicm » 
practnia quàm stipendia malebat : diùque 
iufructuosatn et aspcram militiam tolera- 
▼crat , ingenio loci cœlique , et sereritate 
disciplina , qiMun in pace inezorabilcm dis-* 
Gordis civium résolvant; paratis utrimquo 
corruptoribus , et perfidie impuni ta : yiri^ 
arma , equi , ad usum et ad decus supererant. 
Sedaute bellum, centurias tantum suas tur- 
luasque noverant: exercitus fînibusprovincia-» 
rum discernebantur.Tum ^dsQtsu^P^îndicem 
Gontractae legiones y seque elGallias experts , 
quxrere rursus arma y novasque discordias z 
uec socios ut olim, sed hostes et victos roca- 
bant. Nec deerat pars Galliaram quae Rbenum 
accolit ,easdem partes secuta, ac tum acerrima 
instigatrix adversus Galbianos ; hoc enim 
uomen fastidito f^indice indiderant. Igitur 
Sequanis ^duisque y ac deinde prout opulen<-> 
lia civitatibus erat , înfensi , expugnatione» 
urbium , populationes agrorum , raptu» 
peiuatium bauseruat ajiimo p super a^ritiaxa 
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la défaite et la mort de Vindex , l'armée; 
qu'une victoire sans danger et sans peing 
Tenait d'enrichir y fière de sa gloire et da 
son butin y et préférant le pillage il la paye^ 
ne cherchait que guerres et que combats. 
Long-temps le service avait été infructueux 
et dur , soit par la rigueur du climat et des 
saisons y soit par la sévérité de la discipline^ 
toujours inflexible du.ant la paix , mais 
que les flatteries des séducteurs et rimpunité 
des traîtres énervent dans les guerres civiles. 
Hommes , armes , chevaux , . tout s'offrait k 
qui saurait s'en servir et s'en illustrer ; et ^ 
au-lieu qu'avant la guerre les armées étant 
éparses sur les frontières, chacun ne con- 
naissait que sa compagnie et son bataillon, 
alors les légions rasssemblées contre f^indtx 
ayant comparé leurs forcesà celles des Gaules , 
n'attendaient qu'un nouveau prétexte pour 
chercher querelle \ des peuples qu'elles ne 
traitaient plus d'amis et de compagnons 
mais de rebelles et de vaincus. Elles comptaient 
sur la partie des Gaules qui confine au Rhin^ 
et dont les habitaus , %yant pris le mémo 
parti , les excitaient alors puissamment contre 
les Galbiens ; nom que par mépris pour Viti'^ 
'dex ils avaient donné à ses partisans. Le sol<>; 
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rt arrogantiam praecipua yalidiorum vîtia 
coiituraaciâGallorum irritati , qui remissam 
sibi à Galba quartam tribu torura partem , et 
publiée donatos ia îgaomiaiam exercitus 
jactabaat. 



Accessit callidè vulgatum , temcrè credi- 
tum^ decumari legiones , et promptissimum 
quemquecenturionumdiinitti;undiqueatro- 
ces nuncii ; siuistra et urbe fauia , infcnsa 
lugduaenais colonîa , et pertinaci pro Neront 
fidefecundarumoribus.Sedplurimaadfiageii- 
dum credendumque materies in ipsis castris , 
odio , metu ; et ubi vir«» suas respexerant, 
fecuritate. 



Sub îpsas superîorîs annî ial décembres > 
Aulus Pluliius iuferioreui Germaniam in- 
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dat anime contre If» Eduens et les Séquanois , 
et mesurant sa colère sur leur opulence , dé- 
vorait déjà dan» son cœur le pillage des villes 
et des champs et les dépouilles des citoyens ; 
son arrogance et son avidité, vices communs 
è qui se sent le phi» fort, s'irritaient encore 
par les bravades des Gaulois , qui pour faire 
dépit aux troupes, se vantaient de la remise 
du quart des tributs , et du droit qu'ils 
avaient reçu de Galba. 

A. tout cela se joignait un bruit adroitement 
répandu et inconsidérément adopté, que les 
légions seraient décimées et les plus braves 
centurions cassés ; de toutes parts venaient des 
nouvelles fâcheuses : rien de Rome qu« de 
sinistre ; la mauvaise volonté de la colonie 
Lyonnaise et son opiniâtre attachement pour 
Néron était la source de mille faux bruits. 
Mais la haine et la crainte particulière, jointe 
\ la sécurité générale qu'inspiraient tant de 
forces réunies , fournissaient dans le camp 
une assez ample matière au mensonge et \ la 
crédulité. 

Au commencement de décembre j J^itellius 
arrivé dans la Germanie inférieure , visita 
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gressus , hiberna legionum eu m cura adierat : 
redditi plerisque ordines , remissaiguorninia^ 
allevatae uotSB : plura ambitione , quœdam 
judicio; in quibus sordem et avaritiam/^oiz- 
teii Capitonis , adîmendis assignaudisve luî- 
litiœ ordinibus , intégré mutaverat. Ned 
consularis legati inensura , sed in majus 
oinnia accipiebantur ; et f^itellius apud seve- 
ros bumilis. Ita comitatem bonitatemque 
faventes vocabaut , qu6d sine modo , sine 
Judicio ,donaretsua , largirctur aliéna ; simul 
aviditate imperandi , ipsa yitia pro virtutibus 
interpretabautur» 

Multi in u troque excrcîtu sicut tnodestî 
quie tique , ita mali et streuui : sed pro fusa 
cupidine , et insigni temeritate, legati legio- 
num , Aliemts Coscina et Fabius p^alens ; 
è quibus J^alcns insensus Galbœ , tanquam 
detectam à se T^erginii cunctationem^ op-* 
pressa Capitonis consilia ingrate tulisset , 
instigare T^itellium , ardorem militum osten- 
tans. Ipsum celebri ubique famâ ï nullamritt 
iFfacca fiordconio moram , afibre Britan- 
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soigneusement les quartiers , où quelquefois 
avec prudence et plus souvent par ambition il 
effaçait l'ignominie , adoucissait les ebâtimens, 
et rétablissait chacun dans son rang ou dans 
sonhonneur.il répara sur-tout avec beaucoup 
d'équité les injustices que Tavariee et la cor- 
ruption avaient fait oommettreli Capiton , ea 
avançant ou déplaçant les gens de guerre. Oxk 
lui obéissait plutôt comme à un souverain ^ 
que comme à un proconsul y mais il était 
souple avec les hommes fermes. Libéral de son 
bien , prodigue de celui d*autrui , il était d*un» 
profusion sans mesure , que ses amis , chan- 
geant par Tardeur de commander , ses vertus 
en vices , appelaient douceur et bonté. 

Plusieurs dans le camp cachaient sous un 
air modeste et tranquille beaucoup de vigueur 
il mal faire : mais J^altns et Cecina , lieute- 
jaans-généraux , se distinguaient par une avi- 
dité sans bornes , qui n*en laissait point 11 leur 
audace. P^alens sur-ioxit y après avoir étouffé 
les projets de Capiton , et prévenu Fincerti- 
tnde de Verginius , outré de l'ingratitude de 
Galba y ne cessait d'exciter Vitellius , en lui 
vantant le zèle des troupes. Il lui disait que 
sur sa réputation Hordéoniusn^ balancerai! 
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nialn , secutura Germanorum auxilia , malS 
fidas provincias , precarium seni imperium , 
brevi transiturum : paiideret morlb sinum, 
et Tenienti fortunae occurreret. Meriio dubi- 
tasse p^erginium equestri familiâ , ignoto 
pâtre : imparem si recepisset imperium , 
tutum si recusasset. J^iteUio tïcs patris con- 
snlatus , censuram , collegium Cœsaris , et 
imponere Jampridem imperatoris dignatîo- 
nem , et auferre privati securitatcm. Quatie- 
batur fais segne ingenium , ut concupiscerct 
inagjs quàm ut speraret. 



At în supcriore Gerraaniâ , Cœcina dé- 
cora juvcntâ, corpore ingens , animi immo" 
dicus , scito sermone, erecto incessu , studia 
xnilitum illcxerat. Hune juvenem Galba y 
<}uaestorcmin Baeticâ , impigrè in partes suai 
trangressum , legioni praeposuit. Mox com- 
pertum publicam pecuniam avertisse , ut 
peculatorem flagitari jussit. Cœcina œgrè 
pasjjus , uûscere cuncta , et privata vulnera p 
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pas un moment , que l'Angleterre serait pour 
lui ; qu'il aurait des secours de TAHemague ; 
que toutes les provinces flottaient sous 
le gouvernement précaire et passager d*uu 
^eiilard ; qu'il n*avalt qu'à tendre les bras à la 
fortune et courir au-devant d'elle ; que les 
doutes convenaientà /^<pr^"/z/z/.ç, simple che- 
valier romain , fils d'un père inconnu ,etqui^ 
trop au-dessous du rang suprême, pouvait le 
refuser sans risque. Mais quant à lui , dont I© 
père avait eu trois consulats y la censure » et 
César pour collègue , que plus il avait do 
titres pour aspirer à l'empire , plus il lui 
était dangereux de vivre en bomme privé. 
Ces discours agitant Vitellius ^ portaient dans 
son esprit Indolent plus de désirs qued'espoiF« 

Cependant Cecina , grand , jeune , d'un» 
"belle figure, d'une démarche imposante, 
ambitieux, parlant bien, flattait et gagnait 
les soldats de l'Allemagne supérieure. Ques- 
teur en Bétique , il avait pris des premiers le 
parti de Galba qui lui donna le commande- 
ment d'une légion : mais ayant reconnu qu'il 
détournait les deniers publics , il le fit accuser 
de péculat; ce que Cecina supportant im- 
patiemment , il s'efforça de tout brouiller et 
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reipublicaB malis operire statuit. Nec deerant 
in exercitu semina discordia;, quèd etbello 
adversus T^indicem universus affuerat , nec 
nisl occiso Nerone translatas in Galham , 
atque in eo ipso sacramento vexillis înferioris 
Germaniae praeventus erat. Et Treveri ac Liu- 
gones , quasque alias civitatcs atrocîbus edic- 
tis , aut damno finium Galba perculcrat , 
liibernis legionum propiùs xniscentur. Und« 
seditiosa colloquia , etinter paganos corrup- 
tior miles , et in p"er§iniuoi faror çuîcuxnque 
alii profuturus. 



Mlserat clyîtas Lîngonum , yetere instî- 
tuto y dona legionibus , dextras hospitii 
insigne. Legati eorum in squalorem ^ mœsti- 
tiamque conapositl, per principia y per contu- 
bernia , mod6 suas injurias , mode civitatum 
vicinarum prsmia ; et ubi pronis militum 
auribus accipiebantur , exercitûs ipsius peri- 
cula et contumelias conquîrentes , accende*^ 
bant animos. Nec procul seditione aberant ;; 
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d*euseveUr ses fautes sous les ruinrs de la 
république. Il y avait déjà dans rarmëe assez 
de penchant à la révolte ; car elle avait do 
concert pris parti contre yindex ^ et ce ne 
fut qu'après la mort de Néron qu'elle s» 
déclara pour Galba , en quoi même elle se 
laissa prévenir par les cohortes de la Ger« 
manie inférieure. De plus , les peuples de 
Trêves , de Langres , et de toutes les villey 
dont Galba avait diminué le territoire et 
qu'il avait maltraitées par de rigoureux édits , 
mêlés dans les quartiers des légions , les 
excitaient par des discours séditieux; et les 
eoldats corrompus par les habitans , n'at- 
tendaient qu*un homme t[tti voulût profiter 
do Toffre qu'ils avaient faite à P^erginius. 

La elté de Langres avait , selon Tanciea 
usage , envoyé aux légions le présent des 
mains enlacées, en signe d'hospitalité. Les 
députés, affectant une contenance affligée , 
commencèrent \ raconter de chambrée ea 
chambrée les injures qu'ils recevaient et les 
grâces qu'on fesait aux cités voisines; puis 
«e voyant écoutés, ils échauffaient les esprits 
par rénumération des mécontentemens don nés 
jk rarméo et do ceux qu'elle avait encore 2i 
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cùm Hordeonius Flaccus abire legatos, ulqae 
occultior digressus esset , nocte castris esce* 
dere jubct. lade atrox rumor , afTirmantibus 
plerisque îuterfectos, ac nisi ipsi consulerent, 
fore ut acerrimi milîtum et praeseiitia con* 
questi per teiiebras et inscitiain caetcroruin 
occiderentur. Obstringuatur in ter se tacito 
fœdere legioues. Ascisciturauxiliorum miles, 
primo suspectus , tamquain circumdatis 
cobortîbus altsque, împetus in legiones para- 
retur ; mox eadem acriùs volvens , faciliore 
in ter malos consensu ad beUam , c[uàm it 
pace ad concordiam. 



Inferîorîs tamen Germaniae legiones so- 
lemni kal. januariarum sacrainento pro Galba 
adactas , mul ta cuncta tione , et raris primorum 
ordinum vocibus ; caeteri silentio , proximi 
cujusqueaudaciaUi expectantes , insitâ tnor- 
talibus naturâ properè sequi quae piget 
inchoarc, Scd ipsis legionibus inerat diversitas 

^raindr^ 
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craindre. Enfin , tout se préparant à la sédi-» 
tion , Hordéonius renvoya les de'putcs et 
les fit sortir de nuit pour cacher leur départ. 
Mais cette précaution réussit mal , plusieurs 
assurant qu'ils avaient été massacrés ; et 
que , SL Ton ne prenait garde \ soi , les 
plus braves soldats qui avaient osé murmu- 
rer de ce qui se passait, seraient ainsi tués 
de nuit à Tinsçu des autres. L^-dessns les 
légions s*étant liguées par un engagement 
secret , on fit venir les auxiliaires , qui d'abord 
donnèrent de l'inquiétude aux cohortes et à 
la cavalerie qu'ils environnaient , et qui 
craignirent d'en être attaquées. Mais bientôt 
tous avec la même ardeur prirent le mémo 
parti ; mutins plus d'accord dans la révolte 
qu'ils ne furent dans leur devoir. 

Cependant le premier janvier, les légions 
de la Germanie inférieure prêtèrent solem- 
ncllement le serment de fidélité à Galba , 
mais à contre-cœur et seulement par la voix 
de quelques-uns dans les premiers rangs; 
tous les autres gardaient le silence , chacun 
n'atlendant que l'exemple de son voisin , selon 
ia disposition naturelle aux hommes de 
«ecouder avec courage les entreprises qu'ils 

Mélanines. Tome Y, G 
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anîmorum : prîmani quintanique turbîdî J 
adeo ut quidam saxa inGalbœ imagines iece-* 
rint : quinta décima ac sexta décima legiones» 
nibil ultra fremitum et minas ausae, initium 
erumpeudi circumspectabant. At iti superiori 
exercitu , quarta ac duodevicesima legiones 
iisdem Libérais tendentes , ipso kalend. ja- 
nuariarum die dirumpunt imagines Galbas : 
quarta legio promptiùs, duodevicesima cunc- 
tan ter y mox consensu. Ac ne reverentiam 
imperii exuere viderentur , s. p. q. r. oblitte- 
rata jam nomina , sacramento advocabant; 
nuUo legatorum tribunorumvc pro Galba 
nitente , quibusdam , ut in tumultu , nota- 
biliùs turbautibus : non tamen quisquam in 
modum concîouis , aut suggestu locutus ; 
neque enim erat adbuc cui imputaretur. 



Spectator fiagîtîî Jffordeonius Flaccus 
consulahs legatos aderat, noa compescer» 
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n'osent commencor. Mais rémotion n*était 
pas la même dans toutes les légions : il régnait 
un si grand trouble dans la première et dans 
la cinquième , que quelques-uns jetèrent de» 
pierres aux images de Galba : la quinzième 
et la seizième, sans aller au-delà du mur* 
mure et des menaces , cherchaient le moment 
de commencer la réirolte. Dans Tarmée supé- 
rieure , la quatrième et la dix-huitièmo 
légion allant occuper les momes quartiers , 
l>risèrentles images de Galba : ce même pre« 
mier de janvier , la quatrième sans ba- 
lancer ; la dix-huitième ayant d'abord hésité, 
se détermina de même : mais pour ne pa« 
paraître arilir la majesté de Tempire , elles 
jurèrent au nom du sénat et du peuple 
romain 9 mot^ surannés depuis long-temps» 
On ne vit ni généraux , ni officiers faire le 
moindre mouvement en faveur de Galba ; 
plusieurs même , dans le tumulte , cher- 
chaient à Taugmenter » quoique jamais de 
dessus le tribunal , ni par de publiques haran-^ 
gues ; desorte que jusques-là on n'aurait stt 
à qui s'en prendre. 

Le proconsul Hordéonîus , simple specta- 
teur delà réyolte^ n'osa faire le moindre effort^ 

G A 
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ruentes , non retinere dubios , non cohortari 
bonos ausns ; sed segnis , pavidus ^ et socordi^ 
innoccns. Quatuor centuriones duodevice- 
sirnselegionis , Nonius Receptus , Donaiius 
yalens , Romilius Marcelîus , Caipurnius 
JRepentinus , cùm protégèrent Galbœ ima- 
gines , ixnpetu militum abrepti , vinctique. 
Nec cuiquam ultra fides , aut memoria prions 
sacramenti ;sed ,quod in seditionibusaccidit, 
unde plures eraat y omnes fuert . 

Nocte qux kalendas )atiuarîas secuta est| 
in coloniam agrippinensem aquilifer quart» 
legionis epulantî P^iteîîio nunciat , quartam 
et duode vices imam legiones , pi'bjectis Galbm 
imaginibus , in senatûs et popuU romani 
verba jurasse : id sacramentum inane visum. 
Occuparl nutantem fortunam , et offerri prio« 
oipem placuit. Missî à Vitellio ad legiones 
legatosque , qui descivisse à^a/^superiorem 
exercitura nuntiarent : proinde aul bellan- 
dum adversus desciscentes ,aut, siconcordia 
et pax placeat , faciendum imperatorem \ €t 
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pour réprimer les séditieux, contenir ceux qui 
flottaient , ou ranimer les fidèles: négligeant 
et craintif y il fut clément par lâcheté. Nonîus 
Heceptus j Donatius f^aUns , Romilius 
Marcellus , Calpurnius Repentinus , tou» 
quatre centurions de la dix-huitième légion , 
ayant youlu défendre les images de Galba ^ 
les soldats se jetèrent sur eux et les lièrent.. 
Après cela il ne fut plus question de la foi 
promise , ni du serment prclé ; et comme il 
arrive dans les séditions , tout fut bientôt difr 
côté du plus grand nombre. 

La même nuit y J^ittîlius étant à table li 
Cologne , renseigne de la quatrième légion le 
Tint avertir que les deux légions , après avoir 
renversé les images de Galba , avaient jur» 
fidélité au sénat et au peuple romain ; serment 
qui fut trouvé ridicule. p^itcUius voyant 
l'occasion favorable y et résolu de s*olfrir pour 
chef , envoya des députés annoncer aux lé- 
gions que l'armée supérieure s*était révolléo 
contre Galba , qu'il fallait se préparer à fairo 
la guerre aux rebelles ; ou si l'on aimnit mieux 
la paix , à reconnaître un autre empereur^ et 
qu'ils couraient moins de risque à l'élire qvva 
l'atteudre» 

G 3 
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minore discrimine sumi principem quàm 
qusri. 

Proxima legionis primae hiberna erant , et 
promptissimus è legatis Fabius f^alens. Is 
die postero coloniam agrippinensem cum 
equitibus legionis auxiliariorumqueingressuSf 
imperatorem J^itelUnm consalutavit. Seeutao 
ingenti certamine ejusdem proviucias legio« 
nés ; etsuperior exercitus , speciosis senatni 
populique romani nominibttsrelictis , m non. 
januarias Vittîlio accessit , scires ilium priore 
biduo non pênes rempublîcam fuisse. Ardo-* 
rem exercituum Agrippinenses , Treveri , 
Lingones aequabant , auxilia ^ equos , arma , 
peounias offerentes , ut quisque corpore, 
opibus , ingenio yalidus. Nec principes mod5 
coloniarum autcastrorum ; qnibus praesentia 
ex affluent! , et partà Victoria magnse spes : 
sed manipuli quoque et gregarius miles , yia- 
tica sua y et balteos , phalerasque , insignia 
armorum , argento décora y loco pecuniae 
tradebaut \ instiACtu , et impetu ^ et ayaritiâ. 
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Les quartiers de la première légion étaient 
les plus voisins. Fabius J^aîtns , lieutenant-* 
général , fut le plus diligent , et vint le lende-^ 
main à la tête de la cavalerie de la légion et des 
auxiliaires saluer f^ite/Iius y empereur. Aussi- 
tôt ce fut parmi les légions de la province h 
qui préviendrait les autres ; et l'armée supé-* 
rieure, laissant ces mots spécieux de sénat et 
de peuple romain , reconnut anssi VUelliua 
le trois de janvier , après s*étre jouée , durant 
deux jours , du nom de la république. Ceus 
de Trêves , de Laugres et de Cologne , non 
moins ardens que les gens de guerre , offraient 
\ l'envi, selon leurs moyens , troupes , clie- 
Taux , armes , argent. Ce zèle ne se bornait 
pas aux chefs des colonies et des quartiers ^ 
animés par le concours présent , et par les 
avantages que leur promettait la victoire ; 
mais les manipules et même les simples sol- 
dats , transportés par instinct , et prodigues 
par avarice , venaient , fautes d'autres biens , 
offrir leur paie , leur équipage , et jusqu'aux 
ornemens d'argent dont leurs armes étaient 
garnies. 
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Igitur Uudatâ mili tum alacritate, T^iteïUutl 
miaisteria principatûs , per libertos agi solita, 
iii équités romanos disponit. Vacationescen- 
turionibusexEsconumerat.Saevitiatutnilitum 
plerosque ad pœnam cxposccntium sxpiùs 
approhat y partim sîmulatione yiaculorum 
frustra tur. Pompeius Propinqitus procnrator 
Belgicx statim intcrfectus. Juîium Burdo* 
nem gennanics classis prxfectum astu sub- 
traxit. Exarserat ia cum iracundia exercitûs , 
lamquam crimen , ac mox insidias ^ Fontelo 
Çapitoni struxisset. Grata erat memoria Ca^ 
pitonis y et apud saevientes occidere palam, 
ignoscere nou nisi fallendo licebat. Ita ia 
custodiâ habitus; et post Victor iamdemuniy 
stratis ;ain milîtum odiis y dimissus est. Inte* 
ri m ut piaculuin ob) ici tur centurio Crispi" 
nus , qui se sanguine Capitonis cruentaverat; 
coque et postulantibus xnaaifestior ^ et pu* 
nieutî TiLior fuit. 



JuHus deiude CivîHs perîcuTo exemptns , 
prapotens iuter JSaUvos, ne supplicio e)u> 
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JP^iteîHus ayaat remercié les troupe» de leur 
zèle^ commit aux chevaliers romains le service 
auprès du prince , que les affranchis disaient 
auparavant. Il acquitta du hso les droits dus 
aux centurions par les manipulaircs. Il aban- 
donna beaucoup de gens à la fureur des sol-* 
dats , et en sauva quelques-uns en feignant do 
les envoyer en prison. Propinijuus^ intendant 
da la Belgique , fut tué sur-le-champ : mais 
^jV^//22/^ sut adroitement soustraire aux troo. 
pes irritées Julius Burdo ^ commandant de 
Tarmée navale , taxé d'avoir intenté des aecu-' 
sations et ensuite tendu des pièges à Fon^^ 
teius Capiton, Capiton était regretté , et 
parmi ces furieux on pouvait tuer i m pu né-» 
Oient , mais non pas épargner sans ruse. 
JSurdo fut donc mis en prison , et relâché 
bientôt après la victoire , quand les soldat» 
furent appaisés. Quand au centurfou Cris-^ 
pinus qui s'était souillé du sang de Capiton y 
et dont \% crime n'était pas équivoque à eurs 
yeux , ni la personne regrettable à ceux de 
yitellius , il fut livré pour victime à leur 
yengeance. 

Jvlius CTiViV/^, puissant chez les Batave»; 
échappa au péril par la craiate qu'on eiU 
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feroz gens alienaretur ; et erant in cîvîtaie 
liingouum y m Batavorum cohortes ^ quartae 
decimae legionis auxilia, tum discordiâ tem- 
porum à legione digressae: prout inclinassent» 
grande momentum , socix aut adversae. iVb- 
nium y Donatium , JRomilium , Calpurnium^ 
centuriones de quibus suprll retulimus , occidi 
jussit , damnatos fîdei crimine , gravissimo 
inter desciscentes. Accessere partibus p^aic' 
rius Asiaticus , Belgicae provinoiae legatus , 
quem inox J^itellius generum a.scivit : et 
Julius Blœsus lugduaensis Galli» rector, 
cum italicâ legione et alâ Taurinâ Lugdani 
tendentibus. Neo in Rhaeticis copiis moca^ 
quo miaùs s tatim ad j ungeren tur. 



Ne inBritanniâ quîdem dubitatum.Praeerat 
■TrebelUus Maximus , per avaritiam ac soi des 
contemptus exercitui inyisusque. Accendcbat 
odium ejus Roscius Cœlius legatus yicesimaB 
legionis olim discors , sed occasione civilium 
«rmorum atrociù» proruperat. Trebeiliu$. 
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que son supplice n*aliénàt un peuple si fé- 
roce ; d*autaiit plus qu'il y aurait dans Lan- 
gres huit cohortes bataves auxiliaires de la 
quatorzième légion , lesquelles s'en e'taient 
séparées par l'esprit de discorde qui régnait 
en ce temps-là et qui pouvait produire ua 
grand effet en se déclarant pour ou contre. 
11.es centurions Nonius , Donatius , Romi" 
lius , Calpurnius , dont nous avons parlé , 
furent tués par l'ordre de- ViteUius coniiii» 
coupables de fidélité , crime irrémissible chex 
des rebelles. P^alerius ^siaticus comman- 
dant de la Belgique , et dont peu après Vi^ 
telHus épousa la hlle , se joignit à lui. Julius 
JBlocsns j gouverneur du Lyonnais , en fit 
de même avec les troupes qui venaient à 
Lyon ; savoir , la légion d'Italie et l'escadron 
de Turin. Celles de la Rhétique ne tardèrent 
point' à suivre cet exemple. 

Il n'y eut pas plus d'incertitude en An- 
gleterre. Trebellius Maximus ^ qui y com- 
mandait , s'était fait haïretmépriscrde Tarméo 
par ses vices et son avarice ; haine que fo- 
xaentait Roscius Cce lins y commandant de la 
vingtième légion , brouillé depuis long-temps 
ayec lui , mais à l'occasion des guerres ciTÎles 
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teditionem et confusum ordinem disciplina 
Cœ/iû ; spoliatas et inopes legiones Cck/ius 
Trebeîîio objectabat : cùm iaterim fœdis 
lecratorum certaminibus modes tia cxercitûs 
corrupta , cbque discordiae ventum , ut auxi- 
liarumquoquemilituraconvitiisproturbatus, 
et aggregantibus se Cœlio cohortibus alisque, 
desertus TrehelUus ad yitelUum perfugerit. 
Quics prof inciae , quamquam remoto consu- 
fulari , mansit : rexere legati Icgionum, parcs 
jure, Coslius audendo potentior. 



Adjuncto brîtannîco cxercltu , ingcns 
tiribus opibusquo VitcîUus , duos duces, 
duo itinera bello destinavit. Fabius J^alcns 
allicere , vel si abnuercnt , vastare Gallias , et 
Cotianis Alpibus Italiamirmmpere; Cœcina 
propiore transitu , Penninis jugis degredî 
îussus. Valenti inferioris exercitûs electi cum 
aquilâ quintae legionis, et cohortibus alisqu© 
«d xi; uûUia armatorum data. zxx. milliï 

devenu 
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de yen n son cnncmî déclare. TrebeUiUs traî-» 
taii Cœliùs de séditieux , de perturbateur 
de la discipline \ CcetiUs l'accusait à son 
tour de piller et rainer les légions. Taudis 
que les généraux se déshonoraient par ces 
opprobres Inutuels, les troupes perdant tout 
respect en vinrent \ tel excès de licence que 
les cohortes et la cavalerie se joignirent à 
Ccelius \ et que Trehellius , abandonné d* 
tous et chargé d*in)ures , fut contraint do 
se réfugier auprès de p^itellius. Cependant^ 
sans chef consulaire ^ la province lie laissa 
pas de rester ti'anquille, gouvernée par les 
Gommandans àti légions , que le droit ren-^ 
dait tous égaux , mais que Taudace de Ccelius 
tenait en respect. 

Après Tâccession de l'armée britannique ^ 
jyitellius i bien pourvu d'armes et d'argent, 
résolut de faire marcher ses troupes par deux 
chemins et sous deux généraux. Il chargea 
Fabius ^a/tf/xf d*attireràsonparti les Gaules , 
ou sur leur refus , de les ravager , et de débou- 
cher en Italie par les Alpes Cotiennes: il or* 
donna à Cecina d% gagner la crête des Pen- 
nines par le plus court chemin. yaUns eut 
l'élite de l'armée inférieure avec l'aigle de Is 

Mélangts. ToHie V. H 
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£^ciiv^ è superiore Germaaiâ ducebat, quo- 
j-um robur Icgio una et yicesima fuit. Addita 
utrique Germaaorum auxiiia , è quibus f^itel^ 
îius suas quoque copias suppleyit , totâ mole 
belli securutus. 



Mira inter excrci tumimperatoremquedîvep* 
aitas. Instare miles , arma poscere , dum 
Galliae trépident , dum Hispaniae cunctentur; 
non obstare biemem , neque îgna?ae pacis 
xnoras : invadendam Italiam , occupandam 
urbem ; nihil in discordiis civilibus festîoa- 
tione tuttùs, ubî facto magps quam consulto 
opus esset. Torpebat J^itellius , et fortuuam 
principatûs inerti luxu ac prodigis epulis 
prsBsumebatytflediodiei temulentus, et saginâ 
gravis; cùm tamen ardor etvismilitumultrb 
ducis munia implebat , ut si adesset impe- 
rator , et strenuis yel ignayis spem metumquo 
adderet. Instructi intentique signum pro- 
fectiouif exposcuttt \ nomiue Germanici , 
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ttaquième légion , et assez de cohortes et 
de cavalerie pour lui faire une armée de qua- 
rante mille homme». Cecina en conduisit 
trente mille de l'armée supérieure , dont la 
vingt-unième légion fesait la principale force. 
On joignit a Tune et à l'autre armée des Ger- 
mains auxiliaires dont ^itelhus recTUia aussi 
la sienne , uvec laquelle il se préparait^ suivre 
le sort de la guerre. 

Il y avait entre Tarmée et l'empereur une 
opposition bien étrange. Les soldats pleins 
d'ardeur , sans se soucier de l'hiver , nî d'une 
paix v^o^o"S®'® ^^^ indolence , ne deman- 
daient qu à combattre ; et persuadés que U 
diligence est sur-tout essentielle dans les 
guerres civiles , où il est plus question d'agir 
que de consulter, ils voulaient profiter de 
reffroi des Gaules et des lenteurs de l'Espa- 
gne pour envahir lltalie et marcher l Rome. 
rUellius, engourdi et dès le milieu du ,our 
surchargé d'indigestion et de vin, consumait 
d'avance les revenus de l'empire dans un 
Tain luxe et de* «èstins immenseè; tandis que: 
le zèle et l'activité des troupes suppléaient 
au devoir du chef, comme si, présent lui^ 

H X 
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ViteîHo statitn addito y caesarem se appellari 
€tiam Victor prohibait. 



Ls&tam augurlum Fabio f^aUnti cxercî- 
tuique quem in bellam a^ebat t ipso profec-< 
tîonis die: aquila leni meatu, prout agmea 
incederct , velut dux viae praevolavit ; Ion- 
gamqueper spatium, is gaudeatium uiilitum 
clamor, ea quies iaterritae alitis fuit , ut haud 
dubium maguae et prospersc rei omea acci-* 
peretar. 

Et Treveros quîdem ut socîos secuH adiere* 
Divoduri ( Mediomatricorum id oppidum 
est } qnaaiqiiaiii omni comitate exceptos , 
subitas pavor exterruit , raptis repente armîs» 
ad cxdem innoxiae civitatis , non ad prxdam ^ 
aut spolîandi cupidine, sed farore et rabie, 
et causis incertis, eoque diffieilioribus reme- 
diis; donec precibus ducis mitigati, ab exci- 
dlo ciyitatis temperayere« Caesa tamen ad 
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métne , il eiU encouragé les braves, et menacé 
les làciies. Tout étant prêt pour le départ , 
elles en demandèrent Tordre, et sur-le- 
cbainp donnèrent, à Vitellius le suruom 
de Germaniifue : mais même après la victoire 
il défendit q^u'on le nommât césar. 

yalens et son armée eurent un fayorable 
augure pour la guerre qu*ils allaient faire : 
car le même iour du départ , un aigle planant 
doucement à la tête des bataillons, sembla 
leur servir de guide; et durant uu long espace 
les soldats poussèrent tant de cris de )oie , 
et Taigle s*en effraya si peu , qu'on ne douta 
pas, sur ces présages , d'un grand et heureux 
«fuccès. 

L'armée vint à Trêves en toute sécurité 
comme, chez des alliés. Mais quoiqu'elle reçut 
toutes sortes de bons traitemens à Divodure, 
TÎlle de la province de Metz , une terreur 
panique fit prendre sans sujet les armes aux 
soldats pour la détruire* Ce n'était point l'ar- 
deur du pillage qui les animait , mais une 
fureur , une rage d'autant plus dillicile à 
calmer qu'on eu ignorait la cause. Enfin , 
après bien des prières , et le meurtre de quatre 

H 3 
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quatuor milliahominum. Isque terrorGalIîas 
inyasit , ut Teuienti mox agmini universao 
civitates , cum magistratibus et precibus , 
occurrerent , stratis per vias feminis pueris- 
que, quœque alia placamenta hostilis iras , 
non quidem in bello , sed pro pace tende- 
bantur. 



Nuncîum de coede Galbœ et imperio 
Othonis Fabius f^alens in cîvltatc Leuco- 
frurn accepît. Nec mi H tu m aniniUK iu gau* 
dium , aut formidinem permotus , bellum 
▼olvebat. Gallis cuuctatio exempta , et ia 
Othonem WLOp^itelHum odium par, ^xf^itellio 
•t met us. 

Froxima Liogonum cÎTÎtas erat , fida par- 
tibus; bénigne excepti, modestiâ certayere. 
Sed brevislaetitîa fuit, cohortium intempérie, 
quas à legione quartadecimâ , utsuprà memû- 
ravimus , digressas exercitui suo Fabius 
P'alens adjunxerat. Jurgia primùm , mox 
rixa inter Batayos et Icgioaarios. Dum hif 
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mille hommes , le général sauva le reste de 
la ville. Cela répandit une telle terreur dans 
les Gaules , que de toutes les provinces où 
passait l'armée , on voyait accourir le peu- 
ple et les magistrats supplialis , les chemins 
se couvrir de femmes , d*enfans , de tous les 
objets les plus propres à flécliir un ennemi 
même , et qui sans avoir de guerre imploraient 
la paix. 

A Toul f f^afens apprit la mort de Gaîhe^ 
et l'élection à^Othon, Cette nouvelle , sans 
effrayer ni réjouir les troupes , ne changea 
rien \ leurs desseins ; mais elle détermina les 
Gaulois qui , haïssani également Othon et p^i^ 
tellius 9 craignaient de plus celui-ci. 



On vint ensuite à Langres , province voi- 
sine y. et du parti de l'armée ; elle y fut bien 
reçue et s'y comporta honnétemen t. Mais cette 
tranquillité fut troublée par les excès des co- 
hortes détachées de la quatorzième légion , 
dont j'ai parlé ci-devant, et que p^alens avait 
jointes à son armée. Une querelle qui devint 
émeute s'éleva entre les Bataves et les lé- 

H 4 
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Aut îllls studia inilitum aggregantur, propè 
in praeliuiu ezarsere; qi VaUns animadver-» 
•ioiie paucDrum , oblîtos jam Batavos imperii 
fld motiuisset. Frustra ad versus ^duosqusBsita 
beilî causa. JussI pecuiiiam atque arma 
déferre , gratuitos insuper commeatus prsD- 
buere ; quod ^dui formidine , Lugdunen^es 
gaudio feceres Sed legio italica et ala taurîna 
abductSB; Cohortem duodevlçesimam Lug-» 
4uni y sojjtis sibi iiiberuis , relinqui plaçait, 
Mànlius Vahns ^ legatus italiç^ legio nis , 
quaniquam beiie de partibns meritus, uullo 
Dpud Vitellinm honore Fuit. Secretis eûm 
criuiinalionibus infaïuaverat Fabius igna- 
ram ; et que lucautior deçiperctur , palàm 
laudatum. 

VetProaiîntêrLugdunensesViennenseRquo 
discordiam , pioxiiuuui bcllutn acceuderat) 
jnullœ inviccin clades, crebriùs infestiùsquc, 
quàm ut tatuàm propter Nçronern Gfilham 
que piii^finretiir. Et Galba reditus Lugdu- 
nensium , occasionc irae, in ûscum vcrterat, 
>:}.ultus çQiiirà ia Vieaaen^es honor. Und^ 
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gîonnaires; et les uns et les au très ayant amen té 
leurs camarades , on était sur le poiçt d'en 
venir aux maius, si par le châtiment de quel- 
ques Bataves , Valens n'eût rappelé les autres 
Il leur devoir. On s'en prit maUh-propos aux 
Eduensdu sujet de la querelle. Il leur fut or- 
donné de Fournir de l'argent , des armes, et 
des vivres gratuitement. Ce que les Eduent 
firent par force , les Lyonnais le firent vo- 
lontiers f aussi furent-ils délivrés de la légioa 
italique et de l'escadron de Turin qu'on em- 
meuait : et on ne laissa que la dix-huitièmo 
cohorte à Lyon , son quartier ordinaire. Quoi- 
que Manlius Valens , commandant de la 
légioa italique , eût bien mérite de Vitellins , 
H n'en reçut aucun honneur. Fabius l'avait 
desservi secrètement ; et pour mieux le trom- 
per , il aOectait d^ le louer en public. 

II régnait entre Vienne et Lyon d*anclenne^ 
discordes que la dcrnicre guerre avait rani- 
mées ; il y avait eu beaucoup de sang versé 
de part et d'autre , et des combats plus frc- 
quens et ^lu» opiniâtres que s'il n'eût été 
question que des intérêts de Galba ou do 
fiféron. Les revenus publics de la province 
de Lyon avaient été oonûsqués par Galba 

H â 
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zemulatlo , et inyidia , et uao amne dîscretîs 
conncxuin odium. Igitur IâUgduneiis«s exti- 
mulare singulos militum , et in eTcrsronem 
Vienaensium impellere , obsessam ab illis 
coloniam suam^ adjutos Vindicis conatus, 
oonscriptas nuper iegiones in praesidium 
tialbœ referendo. Et ubi causas odionim 
prstenderanty magnitudinem prsédac osten- 
debant. Nec jam sécréta exliortatio , sed 
publics preces : 1 r en tul tores j exscinderent 
sedem gallici belli ; cuncta illic extenia et 
hostiîia > s^ coioniam romanam et partem 
exercitûs ^ et prosperarum adversarumque 
rerum socios ; si fortuna contra daret , 
iratis ne reîinqucrentur. His et pluribus in 
cumdem modum , perpulcrant , ut nec legati 
quidem ac duces paitium restingui posse 
iracundiam exercitûs arbitrarentur : cùiat 
baud îgnari discriminis sui Vicnneuses , 
Telamenf^ et infulas praeferentes , ubi agmen 
incesserat, arma , genua , ^estigia prehen- 
sando , fiexere militum animos. Addidit 
P^alens\xk^txiQ% singulis militibus sestertios. 
Tum vetustas dignitasque coloniae yaluit ; 
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90US ]« nom d'amende. II fît, au contrrire, 
toute sorte d'honneur aux Viennois , ajou- 
tant ainsi Teuvie à la haine de ces tleux 
peuples , sépares seulement par un fleuve 
qui n'arrêtait pas leur animosité. Les Lyonnais 
ànîmaht donc le soldat , l'excitaient ik dé- 
truire Vienne qu'ils accusaient de tenir leur 
colonie assiiegéè , de s'être déclarée pour 
f^index y et d'avoir ci -devant fourni de» 
lEOupes pour le service de GaTba, En leur 
montrant ensuite la grandeur du butin , ils 
animaient la colère par la convoitise et non- 
contens de les exciter en secret : «c Soyez , 
« leur disaient-ils hautement , nos vengeurs 
«c e^t les vôtres ,. ea détruisant la source do 
« toutes les guerres^ des Gaules^ Là , tout vous 
« est étranger ou ennemi ^ ici vous voyez une 
« colonie romaine et une portion de l'armée 
« toujours &delle à partager avec vous le& 
« bons et les mauvais succès : la fortune peut 
V «k nous être coBktraire ; ne nous abaudonuez 
«L pas \ des ennemis irrités ». Par de sem-> 
blables discours y ils échauffèrent teUemeut 
l'esprit des soldats , que les^ officiers et les 
généraux désespéraient de les contenir. Les 
Viennois , qui n'ignoraient pas le péril , 
Tinrent au-devant de l'armée avec des voile* 

H 4 



148 TRADUCTION 

et vcrba Fahii salutem incolumitateinque 
Viennensiiiiii commendantis , aequis aurîbtis 
acceptû. Piiblicè tauieu arirûs tnuictati, prî* 
yatis et promiscuis copiii juvere miiiteni. 
Sed fama coiistans fuit ipsum p'alentenk 
magna pecunià ernptutzi. Is diù sordidus, 
repente dÏ7es , uiutationem fortunœ vidXh 
tegebat , accensis egestaie Iqngâ cupidini-i 
bus , iminodci^itus , e( iuopi juventâ , sei^ei^ 
prodiçws. 



Iicneo deinie agmine, per fine» AUobrfw 
gum et Vocontiorum ductus exercitus: ipsa 
itinerum spatia , et statiVoruin mutatîoiief 
vendi tante duce , fœdis pactionibus adversus 
possessores agroiuiu , et itiagistratus civita- 
tuui , adeg i^i^aolier, utLuco (wuuiçipittin 
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et des bandelettes, et se prosternant (levant 
les soldats , baisant leurs pas , embrassant 
leurs genoux et leurs armes , ils calmèrent 
lei^r fureur. Alors f^alens leur ayant fait 
distribuer trois cens sesterces par tête , ou 
eut égard à rancieuneté et h la dignité de 
la colonie ; et ce qu'il dit pour le ialut et 
la conservation des habitans , fut écouté fa- 
Torableuient. On désarma pourtant la pro« 
TÎnce , et les particuliers furent obligés de 
fournir à discrétion des vivres au soldat : mais 
on ne douta point qu'ils n'eussent à grand 
prix acheté le général. Enrichi tout-à-coup 
après avoir long-temps sordidement vécu, 
il cachait mal le changement de sa fortune ; 
et se livrant sans mesure à tous ses désirs 
irrités par une longue abstinence, il devint 
yieillard prodigue de jeune homme indigent 
qu'il avait été. 

En poursuivant lentement sa route , il eon* 
duisit l'armée sur les confins des Allobroge» 
et des Voconces; et par le plus infâme com- 
merce , il réglait les séjours er les marches 
sur l'argent qu'on lui payait pour s'en deli* 
Trer. Il imposait les propriétaires des terres 
et les magistrats des villes , aveo une telle 
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d Vocontîorum est ) faces admoyerit , donve 
lecuniâ mîtigaretur. Quoties pecuaix materia 
[eesset , stupris et adulteriis exorabatur. Sic 
id Alpes peryentum. 



Plus prxdœ ac sanguinis Cœcina haasit. 
rrltaverant turbidum iagenmm Helvetîr, 
;allica gens , olim artnls virlsque mox me- 
aoriâ nominis clara > de cxde Galbœ ignari, 
t Viteîlii imperium abauentes. Initium 
>ello fuit ayaritia ac festinatio unae et tIcc- 
imsB legionis. Rapuerant pecimiain missam 
n stipendium castelli qViod olim Helvetii 
uis militibus ac stîpendiis tuebantur ; s&grè 
d passi HeWetii , interceptis epistolis qua& 
loiuioe germaaici exercitûs ad Pannonicas 
egiones ferebantur , centurionem et quosdam 
nilitum la custodiâ retincbant. Cœcina belli 
lyldus , proximam quamque culpam ante- 
[uàm pœniteret , ultum ibat. Moia properè 
'astra ; vastati agri. Direptus , longâ paee 
n modum municipii exstructus , locu» , 
tmœno salubrium «quaram usu frcqueus. 
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dureté , qu*il fut prêt à mettre le feu au Luc , 
ville des Yoconces y qui radoucirent ayec 
de Targent. Ceux qui n*en avaient point , 
l'appaisaicnt eu lui livrant leurs femmes et 
leurs filles. C'est ainsi qu'il marcha jusqu'aux 
' Alpes. 

Cecina fut plus sanguinaire et plus âpre 
au hu tin. Les Suisses , nation gauloise , illustre 
autrefois par ses armes et ses soldats , et main- 
tenant par SCS ancêtres , ne sachant rien de 
la mort ùtGalba , et refusant d'obéir à yi» 
Ullius , irritèrent l'esprit brouillon de son 
général. La vingt-unième légion ayant en- 
lève la paye destinée à la garnison d'un fort 
où les Suisses entretenaientdepuis long-temps 
des milices du pays, fut cause par sa pétu- 
lance et son avarice du commencement de 
la guerre : les Suisses irrités interceptèrent 
des lettres que l'armée d'Allemagne écri- 
vait à celle de Hongrie , et retinrent pri- 
sonniers un centurion et quelques soldats. 
Cecina y qui ne cherchait que la guerre et 
prévenait toujours la réparation par la ven- 
geance, lève aussitôt son camp et dévaste lo 
pays. Il détruisit un lieu que ses eaux mi- 
nérales fesaient fréquenter, et qui durant uoo 
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Mml ad Rhxtîca auxilia nunciî, ut TersQS 
ia legioaem Helvetios à tergo aggrede- 
rentun 

Ilfî an te discrlmen féroces , in perîculo 
pavidi , quamquam primo tumuitu Clau^ 
dium Stperum ducetn legeraot , aoti arma 
noscere ^ non ordiaes scqui , non in unum 
consulere ; ^exitiosum adversus veteranos 
praBlipm , întnta obsidio , dilapsîs vetustate 
mœtiibus; hinc Coecina cum valido exercita, 
inde Rhaeticae alae coliortesque et îpsorum 
Rhœtorum jgyentus sueta annls , et mort 
iniliti<£ exercita; undique populatioctcxdes. * 
Ipsi in medio vagi abjectis armis, magna 
pars saucii aut palan tes , in montem Voce- 
tîum perfugere; ac statim immissâ cohorte 
Thracum depuUi , et consectantibus Ger- 
manis Rhstisque , per silvas atque in ipsii 
latebris trucidati. Multa hominum mil lia 
caesa, multa «ub coronâ tenumdata. Cim;- 
quediratisomnibusy Aventîcum gentiscaput 
Jttsto agmin» peteretur; missi qni dedereul 
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longue paix , s'était embelli comme une ville. 
Il envoya ordre aux auxiliaires de la RLétique 
de charger en queue les Suisses, qui fesaient 
face à la légion, 

Ccux-eî , féroces loin du péril , et lâches 
devant rennemi , élurent bien au premier 
tumulte Claude Sévère pour leur général \ 
mais ne sachant m s'accorder dans leurs dé- 
libérations , ni f^ard.er leur rangs , ni se servir 
de leurs armes , ils se laissaient défaire , tuer, 
par nos vieux soldats , et forcer dans leurs 
places 9 dont tons les murs tombaient eu 
ruines. Cecina d'un côté avec une bonne 
armée , de l'autre les escadrons et les co« 
hortes rbétiqnes , composées d'une jeunesse 
exercée aux armes et bien disciplinée, met- 
taient tout à feu et à sang. Les Suisses dis- 
persés entre deux , jetant leurs armes , et la 
plupart épars ou blessés , se réfugièrent sur 
les montagnes , d'où chassés par une cohorte 
tbrace , qu'on détacha après eux ; et pour- 
suivis par ('armée des Rhétiens , on les mas- 
sacrait dans les forêts et jusque dans leurs 
cavernes. On en tua par milliers , t% l'on en 
vendit un grand nombre. Quand on eut fait 
\% dégâc, Qu marcha en bataille à AveucbOa 
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civitatem , et deditlo accepta. la JuUum 
Alpinum è principibus , ut concitorem belli , 
Çœcina aaimadvertit : csete rosve]ii2e Tel 
saevitiaB Vitellii reliquit^ 



Hsud racllè dîctu est , legati Helv^etîorum 
minus placabllem iixiperatorem , aa miiitem 
invenerint. Ciyitatis excîdium poscuat , tels 
ac maaus iu ora legatorum intentant. Ne 
f^ite/Iius qaideïïi minis ac verbis tempcrabat: 
ciàni Claudius Cossus , unus ex legatis , 
nota& faoundiae, sed dicendi artem aptâ trc- 
pidatiooc occultans , atquc co validior , 
militis animumznitigavit : ut estmos vulgo > 
mutabilc subitis, et tam pronum in misericor- 
diarri , quàm Immodicom sacvitiâ: fuerat: 
effusi&lacrimis , etmclioracQnstantiùspostu-' 
lando , imputtitatem salutcmquc ciyitati ïvoc 
petravere. 

Cœcînà paucos în Helvetiîs moratus df€S, 
dum sententiaB P^itelîii certior fîeret, simul 
transi tu m Alpium parans , laetum ex Italiâ 
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capitale du pays. Ils envoyèrent des de'putés 
ponr se rendre , et furent reçns à discrétion. 
Cccina fit punir Julius Aljiinus un de leurs 
chefs y comme auteur de la guerre , laissant 
au jugement de Vitellius. la grâce ou le 
châtiment des autres. 

On aurait peine k dire qui du soldat on 
de Fempereur se montra le plus implacable 
aux députés helvéticns. Tous les menaçant 
des artnes et de la main , criaient qu'il fallait 
détruire leur ville , et p^itellius même ne 
pouvait modérer sa fureur. Cependant Clau-^ 
dius Cossus un des députés , connu par 
son éloquence , sut l'employer avec tant de 
force et la cacher ayt\y tant d'adresse sens 
un air d'effroi , qu^il adoucit l'esprit des 
soldats , et selon l'inconstance ordinaire au 
peuple , les rendit aussi portés à la clémence 
qu'ils Tétaient d'abord a la cruauté. De sorte 
qu'après beaucoup de pleurs ayant imploré 
grâce d'un tou plus rassis > ils obtinrent le 
salut et l'impunité de leur ville. 

Cecina s'étant arrêté quelques jours en 
Suisse, pour attendre les ordres &^ViteTltiis 
et se préparer au passage des Alpes , y reout 
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nuncîum accipit , alam Syllanatn ctrca 
Padum ageatem , sacramento yUelUi accès-» 
mse. Proconsulem /^2V«///z/z»SyllaniiQ Africâ 
habuerant ; moK à Nerone , ut in ^g;yptu]ii 
praemittci'eiitur exciti et ob bellum f^indicis 
reTocati y ac tum in Italiâ manentes, ins- 
tinctu decurionum qui Othonis ignarî , 
yitellio obstricti , robur adventantium Icv 
gioQum et fainam germanici exercitûs attol- 
l^bant 9 tranftiere in partes : et ut donum 
aliquod novo priocipi , firmissima transpa- 
dan^ regionis municipia , Mediolauum , ao 
No?ariatu , et Ëporediam , ac Vercellas , 
ad)unxere. Id Caecinœ per ipsos compertum; 
et quia prsesidio alae uni us latissima pars 
Xtaliœ defendi ncquibat^ prœmissis Gallorum, 
Lusitauorum , Britanuorumque cohorttbus, 
iB(t Gernianorutn vexillis, cum alâ Petrinâ|( 
ipse pauiuium cunctatus , num rbœtlcis jugis 
in Noricum flecterct, adversus Petroniuvê 
urbis procuratorem y qui coricitis auxiliis, et 
interrupt:i fluiniiium poutibus , &dus Othoni 
putabdtur. Sed mctu ae amiitcret prxmissas 
jam cohortes alasque , sitnul leputans pluf 
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Tagrëable nouvelle que la cavalerie Sylla- 
nienne , qui bordait le Pô , sVtait soumise 
Il f^itellius. Elle avait servi sous lui dans 
son proconsulat d'Afrique ; puis Néron 
l'ayant rappelée pour l'envoyer en Egypte, 
la retint pour la guerre de Vindex, Elle e'tait 
ainsi demeure'e en Italie , où ses décurions , 
â qui Othon étail inconnu, et qui se trou- 
vaient liés à Vitellius , vantant la force dct 
légions qui.s'approcbaient et ne pariant quo 
des armées d'Allemagne , l'attirèrent dans son 
parti. Pour ne point s'offrir les mains vides, 
ces troupes déclarèrent à Cecina qu'elles 
joignaient aux possessions de leur nouveau 
prince les forteresses d'au-delà du Pô ; savoir^ 
Milan , Novarre , Ivrée , et Verceil , et comme 
une seule brigade de cavalerie ne suffisait pas 
pour garder une si grande partie de l'Italie , 
il y envoya les cobortes des Gaules , de Lu- 
•itanie,et de Bretagne y auxquelles il Joignit 
les enseignes allemandes et l'escadron de Si- 
cile. Quant il lui , il bésita quelque temps 
s'il ne traverserait point les monts Rhétiens, 
pour marcher dans la Norique contre Vm" 
tendant PelroTiius , qui , ayant rassemblé 
les auxiliaires et fait couper les ponts, sem- 
blait vouloir être Mèie à Othon, Mai» 
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gloriae retenti Italiâ ^ et ubîcumque certatum 
foret y Noricos la esters victoriœ prabtn'ia 
cessuros y Penniao subslgnanum iniiitcm iti- 
nere et grave legionum agmcn hibernis adhuc 
Alpibas traduxit. 



Ofko intérim y contra spem omnlam y non 
deliciisy neque desidiâ torpcsccre ; dilatx 
voluptates, dissimtilata luxuria, et cuncta 
ad decorem imperii composîta. Ëoquc plus 
formldinls aOerebant falsaB virtutes , et vitia 
reditura. Marium Celsum coiisulein designa- 
tum, per speciem vinculorum, Sccv^itiaemilî- 
tum subtractum y accirl in Capitoliuixi )ubef. 
CiementiaB titulus, c V'iro claro et partibns 
inviso y petebatur. Cclsus constanter servata 
erga Galham ûdei cr'imen coufessus , exem- 
plun»ultro imputav^it. Nec Otho quasi igaos- 
ceret , scd ne hostis metum reconciliationis 
adhiberet,statiminterintimo3an3Îcoshabuit, 
et mox bcllo inter duces delegit. Mansitque 
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craignant de perdre les troupes qu'il avait 
envoyées devant lui , trouvant aussi plus 
de gloire «i conserver lltalie , et jugeant qu'en 
quelque lieu que Ton combattit , la Noriquo 
ne pouvait échapper au vainqueur , il fît 
passer les troupes des alliés , et même les 
pesans bataillons légionnaires par les Alpes 
Pennines , quoiqu'elles fussent encore cou- 
yertcs de neige. 

Cependant, au-lieu de s'abandonner aux 
plaisirs et à la mollesse , Othon renvoyant à 
d'autres temps le luxe et la volupté , surprit 
tout le monde en s'appliquant à rétablir la 
gloire de l'empire. Mais ces fausses vertus ne 
feraient prévoir qu'avec plus d'effroi le mo- 
ment oii ses Ttces reprendraient le dessus. 11 
fit conduire au Capitole Marins CeJsus con- 
sul désigné , qu'il avait feint de mettre aux 
fers pour le sauver de la fureur des soldats , 
et voulut se donner une réputation de clé- 
mence en dérobant à la haine des siens une 
tête illustre. Celsus , par l'exemple de sa fidé- 
lité pour Galba , dont il fesait gloire, mon- 
trait à son successeur ce qu'il en pouvait at- 
tendre à son tour. Othon , ne jugeant pas 
qu'il eût besoin de pardon et voulant ôter. 
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Celsû velut fatalitcr etîam pro OthônéGûtif 
intégra et infelix. La^ta priinoribus civitatis , 
célébra ta in yulgus Cehi saius , ne militibus 
quidem ingrat a fuit , eamdem yii'tutem admi« 
rantibus cui iratcebàntujr. 



Faf inde ét^uttàtl6 f dîsparibus catislsis 
consecuta , impetrato Tigellini exitio. Sopho^ 
niùs Tigellinius obscuris parentibus , fae'dâ 
pueritiâ , impudicâ senectâ , praéfecturaiii 
Tîgilum et praetorii ^ et alia pfsntia virtti- 
tum , quia relociûs erat ritiis aJepttis , cru-* 
delîtatem mox , deinde ayarittam , et vîriliâ 
scelera . exerçait : corrupto ad omne facinus 
Vérone , quidam ignaro ausus , ac pros- 
tremo ejusdem desertor ac pfoditor. Unde 
non alium pertinaciùs ad pœnam flagitavere, 
diyerso affecta , quibas odium Ntronis ine« 
rat 9 et quibas desiderium. ^pud Galbam 
T. yinii patentiâ defeasusj prstexentis ser« 

toutt 
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toute dëûanceà un ennemi réconcilié , l'admiC 
au nombre de ses plus intimes amis , et dana 
la guerre qui suivit bientdt en fit l'un d« 
ses généraux. Celsus de son côté s'attacha 
sincèrement \ Othon , comme si c'eût été 
son sort d'é tre toujou rs fidèle au parti malbeu- 
reux. Sa conservation fut agréable aux grands , 
louée du peuple , et ne déplat pas même aux 
soldats , forcés d'admirer une vertu qu'ils 
hadtasaient. 

Le châtiment de Tigelîinus ne fut pas moîna 
applaudi , par une cause toute différente. 
Sophonius Tigelîinus , né de parens obscurs , 
«ouîUé dès son enfance y et débauché dans sa 
Tieiltesse , avait \ force de vices obtenu les- 
préfectures de la police , du prétoire , et 
d'autres emplois dus à la vertu , dans lesquels 
il montra d'abord «a cruauté, puis son avarice 
et tous les crimes d'un méchant homme. Noa 
content de corrompre Néron et de l'exciter 
à mille forfaits , il osait même en commettre 
k son insçu , et finit par l'abandonner et le 
trahir. Aussi nulle punition ne fut-elle plu» 
ardemment poursuivie , mais par divers mo- 
tifs y de ceux qui détestaient Néron et de 
eeux qui le regrettaient. U ayait été protégé 

Mélanges. Tome Y. I 
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Tatam ab eo ûliam; et liaud dubic serrare^ 
rat, non clementiâ , ( quippe tôt interfectis } 
•ed effugio in futurum ; quia pessimus quis- 
qute y diffidentià prâesentium mutatiônem 
pavens , adversus publicum odium , prîva- 
tamgratiam praeparat : undè nulla iuoocentix 
cura y sed vices impuuitatis. £o infensior 
populus ) additâ ad vêtus Tigellini odium 
recenti T. Vinii invidiâ , concurrere è tôtâ 
urbe in palatium ac fora, et ubi plurima 
Yulgi licentîa, in circum ac theatra efitusi ,sedi- 
tiosis vocibus obstrepere: donec Tigeîlinus i^ 
accepto apud Sinuessauas aquas suprema 
necessitatis nuncio, inter stupra concubina- 
rum , et oscula , et defoirmes moras , sectis 
novaculâ faucibus , infamem vitam fœdavit 
•tiam e&itu sere et inliontito. 



Per idem tempus expostulata ad «uppli- 
çium Galvia Crispinilla , variis frustra tio- 
nibus , et adversâ dissiinulantis prîncipi» 
femâ , periculo exempta c»t. Magistra libi- 
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près de Galba par T^inius dont îl avait sauvé 
la iille y moins par pitié , lui qui commit tant 
d'autres meurtres , que pour s*étayer du père 
au besoin ; caries scéléra ts , toujours en crainte 
des révolutions , se ménagent de loin des 
amis particuliers qui puisseut les garantir do 
la haine publique ; et sans s'abstenir du crime. 
s*a8surent ainsi de Timpunité. Mais cette res- 
source ne rendit TigeUinus que plus odieux ^ 
en ajoutant à l'ancienne aversion qu'on avait 
pour lui celle que p^inius venait de s'attirer. 
On accourait de tous les quartiers , dans la 
place et dans le palais : le cirque , sur-tout y 
et les théâtres , lieux où la licence (^u peuple 
est plus grande , retentissaient de clameurs 
séditieuses. Enûn TigeUinus ayant reçu aux 
eaux de Sinuesse l'ordre de mourir , après 
de honteux délais cherchés dans les bras des 
femmes, se conpa la gorge avec un rasoir^ 
terminant ainsi une vie infâme par une mort 
tardive et déshounéte. 

Dans ce même temps , on sollicitait la pu- 
nition de Gahia Crispinilla ; mais elle se 
tira d'affaire à force de défaites et par une 
connivence qui ne fit pas honneur au prince. 
Elle avait eu Néron pour cicve de débauche ; 

I a 
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diaum JNeronis^ transgressa in Africain ad 
instigandum in arma Ctaudium Macrum , 
famem populo roiiiano haud obscure molita , 
totius postea ciyitatis gratiam obtinuit con-* 
sularimatrîmonio subiiixa, et sn^VLàGallfain^ 
Othoneni , Vltellium , illaesa : mox poteus 
pecunià et orbitate , qu<£ bonis malisque 
temporibus juxtà valent. 

CrebraB înferim , et inuliebrîbus blandi- 
mentis infectae , ab Otiione ad p'itellium 
epistoloe , offerebant pccuniatn et gratiam, 
et quemciiraque quietis locum prodigae vîtae 
legisset. Paria J^itellius ostendebat , priino 
molliùs, stuhâ utriinque et indecorà sinau- 
latione : mox quasi rixantes stupra et &a-< 
gitia iuvicemobjectavere; neuter falsb. 



Otho , rcvocatîs quos Galba miserai 
legatis , rursus alios ad utrumque germani- 
cnm exercitum , et ad legionem italicam , 
casque q^uae Lugdtiai agebaat copias y speci« 
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ensuite ayant passe en Afrique pour excUer 
Macer à prendre les armes , elle tâcha tout 
ouvertement d'afifamer Rome. Rentrée et» 
grâce à la fayeur d*un mariage consulaire ^ 
et échappée aux règnes de Galba y à^Othon 
et de J^iteUius y elle resta fort riche et san% 
enfans ; deux grands moyens de crédit dAit% 
tous les temps , bons et mau?ais. 



Cependant Othon écri vai 1 3 Vittllias le ttrem 
tur lettres , qu*il souillait de cajoleries de 
femmes y lui offrant argent y grâces y et tel 
asile qu*il voudrait choisir pour y vivre dan» 
les plaisirs, yitellius lui répondait sur 1^ 
même ton \ mais ces offres mutuelles ^d'abord 
«obrement ménagées et couvertes des deux 
côtés d'une sotte et honteuse dissimulation ^ 
dégénérèrent bientôt en querelles , cbacui^ 
reprochant à Tautre avec la même yérité &6^ 
TÎce» et sa débauche* 

^^ 'Othon rappela les députés de Gaîba et et» 
envoya d*autres au nook du sénat aux deu^ 
Armées d'Allemagne , aux troupes qui étaient 
à Ijyon , et à la légion d'Italie. Les députée 
restèrexil auprès de VittUiut ^ mais trop ai> 
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senatûs misit. Legati apud f^èttlHum rexnan* 
•ère , promptiùs quèm ut retenti viderentur. 
Praetoriani , quos per simula tlonem offîcii 
legatis Otho adjunxcrat , remisst , autequam 
légion ibus miscerentur. Addit epistolas 
Fabius yahns , nomine germa nici exerci- 
tùs , àd prœtorias et urbanas cohortes , do 
viribus partium magnîfîcas, et concordiam 
oCTerontes. Increpabaut uitro , qubd tant^ 
antè tradUùm/^7/£///c?împenum ad Othonem 
Ter tissent. Ita promissis simul , ac minis 
tentabantur ; ut bello impares , ia pace 
nihil amissurl. Neque ideo prœ(oriaDoniiD j 
fides mutata, j 



Sed insîdîatores ab Othone in Germauiam; 
à f^itellio in Urbem missi. Utrisque frustra 
fuit: Yitellianis impunè y per tantam homiV 
num multUudinein , mutuâ îgnorantiâ fallor^ 
tibus ; Othonîani novitate vultûs , omnibus 
inyicem ignaris^ prodebantur. f^itellius lit» 
teras ad Titianum fratrem Othonis compo- 
sait^ exitîum ipsî filioquo e)us ininitansiui 
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sèment pour qu*on crût que c'était par force, 
^uaot aux prétoriens qyCOthon avait joints 
comme par honneur à ces députés , on se 
hâta de les renvoyer avant qu'ils se mêlassent 
parmi les légions. Fabius Valens leur remit 
des lettres au nom des armées d'Allemagne 
pour les cohortes de la ville et du prétoire, 
par lesquelles , parlant pompeusement du 
parti de F'iteUius^ onks pressaitdcs'y réunir. 
Ou leur reprochait vivement d'avoir transféré 
à Othon l'empire décerné long- temps aupa- 
ravant à Viiellius, Ënûn usantpour les gagner 
de promesses et de mcnat;es , on leur parlait 
comme à des gens a qui la pais n'âtait rlea 
et qui ne pouvaient soutenir la guerre : mais 
tout cela n'éhranla point la lidélité des pré- 
toriens. 

Alors Othon et yitelHus prirent le parti 
d'envoyer des assassins , l'un en Allemagne 
et l'autre \ Rome , tous deux inutilement. 
Ceux àtf^ itellius ^ mélèsdaus une si grande 
multitude d'hommes inconnus l'un à l'autre , 
ne furent pas découverts ; mais ceux à' Othon 
furent bientôt trahis par la nouveauté de 
leurs visages parmi des gens qui se connais- 
talent tous. VitelUus écrivit à Titien , frère 



t68 TRADUCTION 

incolumes sibi mater ac liberl servarenlnv. 
Et stctitdomus utraque: sub Othone inceiw 
tuin a a metu : Vitellius yictor clementia» 
gloriain tu lit. 

Primus Othoni fiduciam addidit ex Illy« 
rico nuacîus , jurasse in eum Dalmatîae , ao 
PaiinonliCy et Mœsiae, legiooes. Idein ex 
Hispauiâ ailatum^ laudatusque per edictuui 
Cluvius Rufus ; et statim coguitum est y 
conversam ad yUtlîium Hispaniam. Nec 
Aquitaniaquîdem, quamquam à Ji/Z/o Corda 
in verba Qfkonis obstricta , dlu xnansit. 
^iusquam fîdes aut amor , metu ac nécessitât* 
jbuc illuc mutabantur. Eadem forusido pro- 
TÎnciam Narbouensem âd f^ifellium yertit, 
facili traositu ad proximos et validîores. 
LongînqusB proviucise^ et quidquîd artno* 
rum mari dirimitur , pênes Othonem mane- 
banty non partium studio, sed erat grande 
momentum in nomine urbis ac prxtextu 
tenatûs ; et occupaverat animos prier audi tus» 
Judaicum exercltttin Vespasianus , Siria» 
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d''Othon , que sa vie et celle de ses fils lui 
répondraient desa mère et de scsenfans. 1/uae 
et Tautre famille fut con^erTée : on douta da 
motif de la clémence d'Othon y mais f^ittlHua 
vainqueur eut tout rhonncur de la sieniM. 

La première nouvelle qui donna de la coQ'* 
fiance à Othon lui vint d'il iy rie , d*où il 
apprit que les légions deDalmatie , de Pan^ 
nonie, et de la Mœsic avaient prêté serment 
en son nom. Il reçut d'Espagne un semblable 
avis et donna par édit des louanges à 6V1/-" 
Pius Rufus y mais on sut bientôt après quo 
l'Espagne s'était retournée du côté de ^Z- 
tellius, L'Aquitaine, que./7///tfj Cordus^Vdxt 
aussi fait déclarer pour Othon , ne lui resta 
pas plus fidelle. Comme il n'était pas ques« 
tion de foi ni d'attachement, chacun se laissait 
entraîner çà et là selon sa crainte ou ses e9<« 
pérances. L*effroi fit déclarer de même la 
province Narbonaise en faveur de f^itel/ius , 
qui , le plus proche et le plus puissant , 
parut aisément le plus légitime. Les prbvincet 
les plus éloignées et celles que la mer sépa- 
rait des troupes restèrent 'k Othon ; moins 
pour l'amour de lui , qu'à cause du grand 
poids que donnait à son parti le nom d.%. 
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legiones Mucianus sacramento Othonis ade- 
gere. Simul uSgyptus ^ omnesquo verss in 
Orientera provinciaD , nomine ejus teneban- 
tur. Idem Africae obsequium, inltîo à Car* 
tliagine otto. Neque exspectatâ f^ipsanii 
Aproniani proconsulis auctoritate , Cres^ 
cens JVeroTiis libertus ( nam et hi malis 
temporibus partem se reipablicae faciunt ) 
cpulum plebi , ob lœtitiam reoentis imperu, 
obtulerat : et populus pleraque sine modo 
festinayit. Cartbaginem csçtersQ ciTÎtates 
tecutas. 



Sic distractis exercîtîbus ao provincîis - 
T^iteUio quidem ad capesscndam principatùi 
fbrtunam bello opus erat. Otho^ ut in multâ 
pace ; munia imperii obibat , quaedam ex 
dignitate rcipublicae, pleraque contra decus, 
ex prœsenti usu properando. Consul cum 
Titiano fratre' in kalendas martias ipse 9 
proxtnios mcnses P'erglnio destinât , ut 
aliquod exercitui gcrinauico dcliuiuicntum. 
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Kome et l'autorité du sénat , outre qu*oKL 
penchait naturellement pour le premier re- 
connu ( * ). L'armée de Judée par les soin« 
.de T^espasitn , et les légions de Syrie par 
£euzde Jlfi/ria/Ezi^ ,prétèrent8ermentà Othon. 
L'Egypte et toutes les provinces d'Orient re- 
connaissaient son autorité. L'Afrique lui 
rendait la même obéissance à l'exemple de 
Carthage , où , sans attendre les ordres da 
jiroconsul f^ipsaniusy^pronianusyCresc^nsp 
affranchi de Néron , se mêlant ^ comme sec 
pareils , des affaires de la république dans les 
temps de calamités , avait , en réjouissance 
de la nouvelle élection donné des fêtes au 
peuple qui se livrait étourdi ment 1^ tout. Les 
autres villes imitèrent Carthage. 

Ainsi les armées et les provinces se trou-* 
valent tellement partagées , ^e J^itellius 
avait besoin des succès de la guerre pour se^ 
mettre en possession de l'empire. Pour Othon ^ 
il fesait comme en pleine paix les fonctions 
d'empereur , quelquefois soutenant la dignité 

(*) L'élection de Vitellius avait précédé celle. 
4L*Othon; mais au-delà des mers le. bruit de celle-ci 
avait prévenu le bruit de l'autre : ainsi OthonétM 
dans et s régions U prsmier reconnu^ 
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Jungîtur yerginio Poppœus J^opiscua J 
praetextu vcterisainicitiaB , pUrique Yiennen- 
sîum honori datum intcrpretabantur. Cxteri 
consulatus ex destiuatione Ntronis ^ aut 
Galbœ , mansere. Cœlio ac Flavio Sabinis^ 
in )ulias , Ario Antonino et Mario Celso^ 
in leptembres : quorum honori ne f^iteîlius 
quidcm vtctor intercessit. Sed Otho pontifi-' 
catus auguratutque honoratîs )am senibus 
cumulum digaltatîs addidit ; et recens ab 
exsilio reverses nobiles adolescentulos avitis 
ac paternis ^acerdotiis in solatium recoluit. 
IR^edditus Cadio Rufo, Pedio Blœso,Sepino 
Promptino senatorius locus , qui repetun- 
darum criminibus sub Claudio ac Nerone 
cecîderant. Placuit ignosoentibus , verso 
aiomin* , quod avaritia fuerat , videri majes«i 
tatem; cu)us tum odio» etiam bons leges 
peribant» 
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de la république , mais plus souvent ravills» 
saut en se bâtant de re'gner. Il désigna soti 
frère Titianus consul avec lui )usqu*au pre* 
xnier de mars. ; et ôherchant a se coiloiller 
larmée d'Allemagne , il destina les deux 
mois suivans à T^erginius » auquel il donna 
Poppœus Vopiscus pour collègue, sous pré* 
it;xte d^une ancienne amitié , mais plutôt ^ 
selon plusiéul-s , pour faire honneur aux 
Viennois. Il n'y eut rien de changé pour 
les autres consulats aulnorainationsdeiV^^rô;^ 
et de Galba* Deux Sabinus , GœHus et Fîaur ^ 
j-cslèront désignés pour mai et juin , j^rius 
Antoninus et Marias CeUus pour juillet 
et août ; honneur dont VittlHus même né 
les priva pas après sa victoire. Othon mit Jo 

combleauxdignitésdesplusillustres vieillards 
en y ajoutant celles d'augures et de pon- 
tife» , et Consola la jeune noblesse fécoin* 
ttietit rappelée d'exil , en lui rendant le sacer- 
doce dont avaient joui ses ancêtres. Il rétablifi 
dans le séna t Cadius Ruftis j Pediuê BlœsUi ^ 
et Sevinus Promptinus , qui en avaient et J 
chasséssous Claude pour crime de concussion^' 
L'on s'avisa , pour leur pardonner ^ de chan« 
|er le mot de rapine en celui i&lèsc-majtjèté > 
Méianges.Tom^Ym X 
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Eàdem largîtione , cWîtatum quoque ae 
jn'ovinciaruiii animos aggressus, HispalletL-* 
sibusetEmentensibusfamiliarumadjectiones*' 
liïngotiibus uniyersis civitatem romaDam ^ 
pTOvinciar Bœticae Maurorum civitates dona 
itiedit. Mova )ura Cappadocix, noya Africs, 
•stentui magis quàm mansura. In ter qus 
nécessita te prssentium rerum et instantjbus 
curis exctisata , ne tu m quidem immemor 
amorum, statuas Poppœœ per senatuscoa<* 
sultum reposuît. Creditus est.etlam de celé- 
brandâ Neronis memoriâ- agitayisse y. sp^ 
Tu]gum alliciendi. Et fuere qui imagines 
Jferonis proponerent: atque etîam Othoni^ 
quibùsdam diebus populus et miles , tam-» 
quam nobilitatem ac decHS astruerent ^ 
Neroni'Othoni acclama vit. Ipse in SU9« 
penso tenait , vetandi metu^ yel agnoscendi 
pudore. 

Convertis ad civile bellum animis , extern» 
iine cura habcbantur. E5 audentià* Roiiolani ^ 
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mot odieux en ces temps-là , et dont Tabus 
fesait tort aux meilleures lois. 

Il étendit aussi ses grâces sur les villes et., 
les provinces. Il ajouta de nouvelles familles 
aux colonies d^Hispalis et d'Emerita : il donna 
le droit de bourgeoisie romaine à toute la 
province de Langres ; à celle de la Bétiqne 
les villes de la Mauritanie ; a celles d'Afrique 
et de Cappadoce de nouveaux droits trop 
brillaas pour être durables. Tous ces soins, 
et les besoins pressans qui les exigeaient , ne 
lui firent point oublier ses amours , et il fit 
rétablir par décret du sénat les statues de 
Poppée. Quelques-uns relevèrent aussi celles 
de Néron ; l'on dit même qu'il délibéra s'il 
ne lui ferait point une oraison funèbre pour 
plaire à la populace. Enfin le peuple et les 
soldats , croyant bien lui faire honneur , 
crièrent durant quelques jours : vipe Néron^ 
Othon ! acclamations qu'il feignit d'ignorer, 
n'osant les défendre , et rougissant de les 
permettre. 



Cependant uniquement occupés de leurs 
guerres ciriles » les Romains abandonnaient 
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sarmatica gens , priore hieiue cxsis daaba 
cobortibus , magnâ spe ad Mœsiam irrupe**' 
rauty novcm millia equitum , ex ferociâ et 
snccessu , prxdsB magis quàm pugns intenta. 
Igitur vagos et incuriosos , tertla legio , 
adjunctis auxiliis , repente inrasit. Apud 
Romanos omnia praelio apta. Sarmats dis* 
persi cupidine prsdae , aut grares onere 
sarcinarum , et lubrico itinerum ademptft 
equorum pernîcitate , relut vincti caedebao- 
tur. Nanique miruni dicta ut sit omnis Sar-* 
xnatarum TÎrtus , velut extra ipsûs ; nibil ad 
pedestrem pugnam tam ignavum ; ub> per 
turmas advenere , tîz ulla acies obstiterit. 
Sed tum humido die , et soluto gelu , nequ» 
contiy nequegladii , quos prslongos utrâqae 
manu regunt , usui , lapsantibus equis , et 
catapbactarum pondère ( id principibus et 
nobilissimo cuique tegmen , ferreis laminis, 
aut praeduro corio consertum ; ut ad^ersus 
ictus impenetrabile , ita impetu hostium 
provolutis inbabile ad resurgendum ) simul 
altitndine et mollitiâ nivis hauriebantar* 
Romanus miles Sacili loricâ, çt missUi piio^ 
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les affaires de dehors. Cette négligence ins« 
pîra tant d'audace aux Rozolans , peuple sar« 
mate , .que dès l'hiver précédent , après avoir 
défait deux cohortes , ils tirent avec beaucoup 
de oonfiaoce une irruption dans la Mœsie au 
nombre de neuf mille chevaux. Le succès 
joint à leur avidité leur fesant plutôt songer 
à piller qu*à combattre , la troisième légioa 
jointe aux auxiliaires les surprit épars et sans 
discipline. Attaqués par les Romains en ba- 
taille , les Sarmates disposés au pillage ou 
déjà chargés de butin , et ne pouvant dans 
des chemins glissans s*aider de la vitesse de 
leurs chevaux , se laissaient tuer sans résis- 
tance. Tel est le caractère de ces étranges peu- 
ples , que leur valeur semble n'être pas ea 
eux. S*ils donnent en escadrons ,à peine une 
armée peut-elle soutenir leur choc ; s'ils com- 
battent à pied y c'est la lâcbbté même. Le 
dégel et Thumidité , qui fesaient alors glisser 
et tomber leurs chevaux , leur 6taient l'usage 
de leurs piques et de leurs longues épées à 
deux mains. Le poids descataphractcs , sorte 
d'armure faite de lames de fer ou d'un cuir 
très-dur qui rend les chefs et les officiers im- 
pénétrables aux coups , les empêchaient de 
se relever quand le choc des ennemis les a^alt 
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au t lance» assultans , ubi res posceret, lerî 
gladio inermem Sarmatain, ( neque enim 
defendi scuto mos est ) cominus fodiebat ; 
donecpauci , qui praelio superfuerant , palu-> 
dibus adhereutur. Ibi sœTitiâ biemis et ?t 
vulnerum absumpti. Postquam id Roma 
compcrtum , M. Aponius Mœsiam obtinens, 
triumphall statua Fulvius ^urelius , et 
Julianus Titius , ac Numisius Lupus , 
legatî legionum, consulâribus ornamentis 
donantur : Iseto Othone , et gloriam iu se 
trahente , tanjquam et ipse felix bello , et 
suisducibus suisque exercitibus rempubb'cam 
auxîsset. 



Parvo întenm itiîtio , unde nîhil tiixieba- 
tur , orta seditio, propc urbi excidio fuit 
Septimam decimam cobortem , è coloniâ 
Ostiensi , in urbem acciri Otho jusserat 
!Armandi& ejus cura f^ario Crispino ^ tri- 
huno è prœtorianis , data. Is \ quo magis 
Tacuus , quietis castris, jussa exsequeretur. 
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renversés , et ils étaient étouffes dans la neigd 
^uî était molle et haute. Les soldats romains , 
couverts d'une cuirasse légère, les renversaient 
3fc coups de traits ou de lance selon l'occasion ^ 
et les perçaient d'autant plus aisément de 
leurs courtes épécs , qu'ils n'ont point la 
«Léfense du bouclier. Un petit nombre échap- 
pèrent et se sauvèrent dans les marais , où 
la rigueur de l'hiver et leurs blessures les 
firent périr. Sur ces nouvelles , on donna 11 
Home une statue triomphale à Marcus yiprO'* 
nictnus qui commandait en Moesie , et' les 
ornemens consulaires \ Fulvius ^urelius , 
Julianus Titius , et Numisius Lupus , colo- 
nels des légions ; Qlhon fut charmé d'ua 
succès dont il «'attribuait l'honneur, coœmo 
d'une guerre conduite sous ses auspices et 
par ses officiers au profit de l'Etat. 

Tout-ll-coup il s'éleva sur le plus léger 
sujet et du côte dont on se défiait le moins, 
une sédition qui mit Rome à deux doigts de' 
sa ruine. Othon ayant ordonné qu*on fît venir 
dans la ville la dix-septième cohorte qui était 
'h. Ostie , avait chargé Darius Crispinus tribun 
prétorien du soin de la faire armer. Crispinus , 
pour prévenir l'embarras , choisit le temps 
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▼ehicùla coliortis, încipiente nocte, onerarS 
ap«rto armamentario jubet. Teinpus , in 
juspicionem ; causa , in crimea ; affcctatio 
quietis, ia tumûltum eyaluit. Et visa inter 
teinulentos arixia cupidinem sut movére. 
Frémit miles , et tribunos centurionesque 
proditionis arguit ^ tamquam familiœ sena- 
torum ad perniciem Oihonis armarentur. 
Fàrs ignari et vino graves ; pessimus quîsque 
in occasionem praedarum; vulgus , ut mos 
est , cuiusque motus novi cupidum , et 
obsequia meliorum nox abstulerat. Resisten- 
tem seditioni tribuaum , et severissimos cen» 
turionum obtruncaut ; rapta arma , nudati 
gladii y insidentes equis, nrbem ac palatium 
pc^uat. 



Erat Othoni célèbre eonvivium , prîmorî- 
bus femiais virisque, qui trepîdi , fortuî- 
tusne milîtiiTu furor, an dohis»imperatoris, 
xnaocrç ac dcpr4;hendi ^ au fugere et dîspergi, 
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où le camp était tranquille et le soldat retire, 
et ayant fait ouvrir l'arsenal, commença dès 
l'entrée de la nuit à faire charger les four- 
gons de la cohorte. L'heure rendit le motif 
suspect , et ce qu'on avait fait pour empêcher 
le désordre en produisit un très-grand. La 
Tue des armes donna à des gens pris de via 
la tentation de s'en servir. Les soldats s'em- 
< portent , et traitant de traîtres leurs officiers 
et tribuns , les accusèrent de vouloir armer le 
sénat contre Othon. Les uns déjà ivres ne 
savaient ce qu'ils fesaient ; les plus méchans ne 
cherchaient que l'occasion de piller : la foule 
se laissait entraîner par scmi goût ordinaire 
pour les nouveautés , et la nuit empêchait 
qu'on ne pûl tirer parti de l'obéissance des 
sages. Le tribun voulant réprimer la sédition, 
fut tué , de même que les plus sévères cen- 
turions ; après quoi, s'étant saisis des armes, 
(ses emportés montèrent à cheval , et Tépée 
^ la main , prirent le chemin de la ville et du 
palais. 

Othon donnait un festin ce )Our-là , \ ce 
qu'il y avait de plus grand \ Rome dans les 
deux sexes. Les convives redoutant également 
la fureur des soldats et la trahison de l'em- 
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perîculosiusforet;inodbconstantiamslmu1are, 
modôformidinedetegî , simul 6?M077if yultum 
intueri. Utquc eFenit inclinatis ad suspicio- 
nem mentibus , cùm tîmeret Otho , timebatur- 
Sed haudsecus discrimine senatûs quamsuo 
territus,etprsrectosprae(oriiadEiiitigandasmH 
litum iras statim xniserat , et abire properè 
omnes è conviyio jussit. Tum vtrh passimma- 
gistratus y projectis insîgnibus , vitatâ comitum 
et "servorum frequentiâ , «enes femiDseqno 
par tenebras , di versa urbis itinera , rari 
dotnos , plurimi amicorum tecta , et ut oui- 
que humillimus cliens , incertas latebrai 
pctivere. 



Militum impetus ne foribus quidem palatii 
coercitus , quo minus convivium irrumpc- 
rent, ostendi sibi Othonem expostulantes; 
▼ulnerato Julio Martiale tribuno , et Vitel- 
lio Satumino pricFecto legionis , dum rucn-^ 
tibus obsistuut. Undique arma et miasti 
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pereur y ne savaient ce qu*ils devaient craîndro 

le plus , d'être pris s'ils demeuraient, ou d*élre 

-poursuivis dans leur fuite ; tantôt affectant 

de la fermeté , tantôt décela at leur effroi , 

tous observaient le visage A* (J thon ; et comme 

on était porté à la détiance , la crainte qp*il 

témoignait augmentait celle qu'on avait do 

lui. Non moins effrayé du péril du sénat, 

«[ue du sien propre, Othon chargea d'abord 

les préfets du prétoire d'aller appaiser les 

soldats et se hâta'de renvoyer tout le nioud«. 

liCS magistrats fuyaient ça et là , jetant les 

marques de leurs dignités ; l' s vieillards et 

les femmes , dispersés par les rues dans les 

ténèbres, se dérobaient aux gens de leur suite. 

Peu rentrèrent dans leurs maisons ; presque 

tous cherchèrent chez leurs amis et les plus 

pauvres de leurs cliens des retraites mal 

assurées. 

Les soldats arrivèrent avec une telle impé- 
tuosité , qu'ayant forcé l'entrée dn palais, 
ils blessèrent le tribun Julius Martiaîis et 
^P'itellius Saturninus qui tâchaient de les 
retenir , et pénétrèrent jusque dms la salle 
du festin , demandant 21 voir Othon. Par-tout 
Ils menaçaient des armes et de la voix | tantôt 
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inodb in oenturione» tribunosque, modàia 
«enatum unirersum : lymphatis cœco pavore 
animi», et quia neminem nnum destinare 
ira poterant, liccntiam in omnes poscenti- 
bu»; donec Otho , oontra decu» imperii 
tboro insistens , precibu» et lacrimis sgrè 

oohibuit.Redieruntqueinca*tra,invitincque 
ipnocentes. 

Postera die, velut capta urbe , elausai 
domus , rarus per via» populu, , masta pleb» , 
dcjecti in terram militum ynltu», ac plui 
tristitise quàm pœnitentiae. Manîpulatim allo- 
Çuti sunt Licinius Proculus , et Plotivt 
Firmm, pnefeeti : ex suo qulsque ingcnio, 
•mitiù» aut horridiù». Fiai» «ermoni. in eo, 
ut quina millia nummûm singulis militibii» 
numerarentnr. Tum Otho ingredi castra 
ausus , atqae iJlum tribuni ceaturionesque 
circumsistudt, abjecti. militiœ insignibus, 
otium et salutem flagitantes. Sensit invi- 
diam miles , et compositus in obseqnium , 
«uctore» seditioni. ad suppUçium ultro poi. 
tulabaté ^ 
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leurs tribuns et centurions , tantôt le corps 
entier du sénat : furieux et troublés d'une 
aveugle terreur , faute de savoir Ik qui s*eii 
prendre, ils en voulaient à tout le monde. 
11 fallut ^viOthon , sans égard pour la ma- 
jesté de son rang , montât snr un sopha, 
d'où , à force de larmes et de prières les ayant 
contenus avec peine , il les renvoya au camp 
coupables et mal appaisés. 

Xie lendemain les maisons étaient fermées , 
les mes désertes , le peuple consterné comme 
dans une ville prise ; et les soldats baissaient 
les yeux moins de repentir que de bonté. 
Les deux préfets Procuîus et Firmus , par- 
lant avec douceur ou dureté , cbacun selon 
son géuie , firent à cbaque manipule des 
exhortations , qu'ils conclurent par annoncer 
une distribution de cinq mille sesterces par 
tête. Alors Othon ayant hasardé dVntrer dans 
le camp, fut environné des tribuns et des 
centurions qui , jetant leurs ornemens mi- 
litaires , lui demandaient congé et sûreté. Les 
soldats sentirent le reproche , et rentrant dans 
leur devoir , criaient qu'on menât au sup- 
plice les auteurs de la révolte. 
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Otho quamquam turbidis rébus , et dîvenfs 
mUitum^nimis, cùm optimns quisque reme- 
dium praesentis licentiae posceret ; vulgus et 
plures , seditionibus et ambitioso imperio 
Ixti , per turbas et raptus faciliùs ad civile 
bellum impellerentur : sitnul reputans non 
posse priacipatum scelere quaesitum , subitâ 
xuodestiâ , et priscâ gravltate retineri , sed 
discrimine urbis et periculo seaatûs anxius, 
postremb Ita disseruit. 

Nequt ut affectus vestros in amôrtm nui 
mccénderem^ comrnilitones y neque ut animum 
nd virtutem cohortarer , ( utraqut enim 
tgregiè supersunt ) sed veni postulaturus à 
$fObis temperamentum vestrœ fortitudinis , 
eterga me modum caritatis, Tumultûs prO' 
ximi initium j non cupiditate velodio ^ gu(S 
multos exercitus in discordiam tgere , ac nt 
detrectatione guidem aut formidine pericU'* 
lorum / nimia pietas vestra acrihs quàm 
consideratihs excitapit, Nam sœpe honestas 
rerum causas ^ ni judicium adhiieas^ 
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'An milieu de tous ces troubles et de ces 
taiouvemens divers , Othon voyait bien qu« 
iont homme sage désirait un frein \ tant de 
licence \ il n'ignorait pas non plus que les 
attroupemens et les rapines raèneDt aisé- 
ment à la guerre civile une multitude avid» 
des séditions^ qui forcent le gouvernement à la 
flatter. Alarmé du danger où il voyait Rome 
et le sénat , mais jugeant impossible d'exercer 
tout d'un coup avec la dignité convenable 
un pouvoir acquis par le crime , il tint enûa 
le discours suivant : 

« Compagnons , je ne viens ici ni ranimer 
W votre zèle en ma faveur , ni réchauffer votre 
« courage ; je sais que l'un et l'autre ont 
« toujours la même vigueur : je viens vous 
« exhorter, au contraire, aies contenir dans 
« de justes bornes. Ce n'est ni l'avarice ou 
« la haine , cause de tant de troubles dans 
« les armées , ni la calomnie ou quelque 
« vaine terreur , c'est l'excès seul de votre 
« affection pour moi qui a produit avec plus 
« de chaleur que de raison le tumulte de 
« la nuit dernière : mais avec les motifs les 
« plus honnêtes , une conduite inconsidérée 
« peut avoir les plus funestes effets. Dans 
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perniciosi txitus consequuntur, Imus ad 
bellum ; nutn omîtes nuncios palhnt audirl 
omnia consilia cunctis prœsentibus traC'- 
tari , ratio rerum^ aut occasionum velocitas 
patitur ? Tarn nescire guœdam milites , 
çuàm scire oportet. Ita se ducum auctO" 
ritas y sic rigor disciplinœ habet^ ut multa 
etiameenturiones tribunosque tanthmjuberi 
expédiât. Sic ubi jubeantur ^ quœrere s in" 
gulis liceat ; pereunte obscquio , etiam 
imperium intercidit. An et illic nocte in* 
■ tempes ta rapientur arma ? TJnus alterpe 
perditus ac temulentus ^ ( neque enim 
pîures consternatione proximâ insanisse 
crediderim) centurionis ac tribuni sarfgnine 
manus imbue t? Imperaloris sui tcntorium 
irrumpet ? 



T^os qvidem istudpro me , sed in diseur^ 
ac tenebris , et rerum omnium confusiom* 
patefieri occasio etiam adpersus me poteet 
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V la guerre que nous allons commencer , cst- 
« ce le temps do communiquer, à tous 
ft chaque avis qu'on reçoit ? et faut-ii déli- 
* bérerdechaquechosedevanttoutle monde? 
« L'ordre des affaires , ni la rapidité de Toc- 
« casion , ne le permettraient pas : et comme 
« il y a des choses que le soldat doit savoir, 
4i il y en a d'autres qu'il doit ignorer. Lau- 
«1 torit« des chefs , et la rigueur de la disci- 
« pline , demandent qu'en plusieurs occasions 
« les centurions et les tribuns eux-mêmes ne 
•c sachent qu'obéir. Si chacun veut qu'on lui 
•« rende raison des ordres qu'il reçoit , c'eu 
« est fait de l'obéissance et par conséquent 
« de l'empire. Que sera-ce lorsqu'on osera 
«c courir aux armes , dans le temps de la re- 
« traite et de la nuit ? Lorsqu'un ou deux 
« hommes perdus , et pris de vin , ( csht je 
« ne puis croire qu'une telle frénésie en ait 
« saisi davantage ) tremperont leurs mains 
« dans le sang de leurs officiers ? Lorsqu'ils 
« oseront forcer l'appartement de leur em- 
« pereur ? 

« Vous agissiez pour moi , )'en conviens 5 
« mais combien l'aOluence dans les ténèbres , 
^ et la confusion de toutes choses j, four^ 
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Si f^iteîlio et satelîitibus ejus elîgenâi 
facultas detur , quem nobis animum , quas 
mentes imprecentur ? quid aliuâquàm sedi- 
tionem et discordiam optabunt ? ne miles 
centurioni ^ ne centurio tribuno obsequatur: 
hinc confusi pedites equitesque in exitium 
ruamus, Parendo potins , commilitones , 
guàm imperia ducum sciscitando res mili" 
tares continentur ; et fortissimus in ipso 
discrimine exercitus est , qui ante discri" 
men quietissimus. J^obis arma et animum 
sit ; mihi consiîium et virtutis vestrœ régi' 
men relinquite, Paucorum culpa fuit , 
duorumpœna erif, Cœteri aboîete memoriam 
fœdissimœ noctis / nec iîlas adpersus sena» 
ium poces ullus unquam exercitus audiaU 
^aput imperiij et décora omnium propin- 
ciarum , ad pœnam vocare , non hercld ilUt 
quos chm maximd f^itellius in nos ciet, 
Germani audeant, VUi ne Italiœ a/umnif 
et romana verè juventus ^ ad sanguinem et 
cœdem deposcerent ordinem , cujus splendort 
et gloriâ s or des et obscuriiatem viteîliana" 
rum partium perstringimus ? Nationts 
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« Hissaient - elles une occasion facile de s'en 
« prévaloir contre moi-même ! S'il était au 
« pouvoir de t^itellius et de ses satellites 
«c de diriger nos inclinations et nos esprits^ 
« que voudraient-ils de plus , que de nous 
« inspirer la discorde et la sédition , qu'ex- 
« citer à la révolte le soldat contre le ceu- 
« ttzrion, le centurion contre le tribun , et 
« gens de cheval et de pied , nous entraîner 
« ainsi tous péle-méle à notre perte ? Com* 
« pagnons , c'est en exécutant les ordres des 
« chefs et non «en les contrôlant qu'on fait 
« beureusement la guerre ; et les troupes les 
« plus terribles dans la mêlée , sont les plus 
« tranquilles hors du combat. Les armes et 
« la valeur sont votre partage ; laîssez-moî 
« le soin de les diriger. Que deux coupables 
« seulement expient le crime d'un petit 
« nombre. Que les autres s'efforcent d'ense* 
« velir dans un éternel oubli la honte do 
« cette nuit ; et que de pareils discours 
« contre le sénat ne s'entendent jamais dans 
« aucune armée. Non , les Germains mêmes , 
« que T^iteUius s'efforce d'exciter contre 
« nous , n'oseraient menacer ce corps rcs- 
« pectable , le chef et l'ornement de l'empire, 
« Quels seraient donc les vrais enfans d« 
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alignas occupapit^ f^ittlHus , imaginem 
quamdam exercitûs habet : senatus nobis^ 
cum est / sic fit ut hinc respublica , indc 
hostes reipublicœ constitcrint, Quid ? vos 
pulcherrimam hanc urbem , domibus et 
tectis j et congestu lapidum » stare creditis?. 
Muta ista et inanUna intercidere ac repa* 
rari promiscuè possunt : œternitas rerum , 
€t pax gentium , et mea cum vestrâ salus ; 
incolumitate stnatûs firmatur. Hune aus" 
picatb à parente et conditore urbis nostra 
institutum , et à regibus us<fue ad principtt 
continuum et immortalem , sicut à majo^ 
ribus accepimus j sic poster is tradamus : 
nam ut ex vobis senatores , ita ex senatori* 
bus principes nascuntur. 



Et oratio ad perstrîngcndos mulcctidosqut 
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«c Rotnc ou de l'Italie qui voudraient le sang 
«c et la mort des membres de cet ordre, dont 
^ la splendeur et la gloire montrent et r«- 
« doublent l'opprobre et Tobscurité du parti 
« de ViteUius ? S'il occupe quelques pro- 
« viuces , s'il tratne après lui quelque si- 
« mulacre d'armée , le sénat est avec nous ; 
« c'est par lui que nous sommes la répu- 
« blique et que nos ennemis le sont aussi 
« de l'État. Pensez-vous que la majesté de 
« cette ville consiste dans des amas de pierres 
« et de maisons , monumens sans ame et sans 
« voix , qu*on peut détruire ou rétablira son 
« gré ? L'éternité de l'empîre , la paix des 
4C nations, mon salut et le vôtre, tout dé- 
« pend de la conservation du sénat. Institue 
« solemnellement par le premier père et fon- 
« dateur de cette ville , pour être immortel 
« comme elle, et continué , sans interruption 
« depuis les rois jusqu'aux empereurs , Tiu- 
« térét Commun Veut que nous le trans^ 
« mettions à nt>s descendans , tel que nout 
« l'avons reçu de nos aïeux : car c'est du 

* sénat que naissent les successeurs à l'em- 

♦ pire, comme de vous lés sénateurs ». 

lyant aînsî tâché d'adoucir et contenir 
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tnilitum animos , et seyeritatis modus ( neqae 
cniin in plures quàm in duos anîmadverd 
;usserat ) gratè accepta , compositique ad 
pracsenSy qui coerceri non poterant. 

Non tamen quies urbi redierat; strepîtm 
telorum, et faciès belli erat. Militibus, ut 
nihil in commune turbantibus , ita spanis 
per domos, occulto habitu, et malignâ eiui 
in omnes quos nobilitas , aut opes , aut aliqus 
insignis claritudo rumoribus objecerat. Vitel- 
lianos quoque milites venisse in urbem^ad 
studia partium noscenda , plerique credebant 
Unde plena omnia suspicionum , et vis 
sécréta domuum sine formidine* 



8ed plarimùm trepîdatlonîs in publîco; 
ut quemque nunoium fama attulisset, ani-' 
mum vultumque conversi , ne diffidere dubii^ i 
ne parum gaudere prosperis yiderentur. 
Coacto verà in curiam senatu , ardu us rerum 
«mnium modus, ne contumax silentiuja. 
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la fougue des soldats , Othon se contenta 
d'eu faire punir deus : séFerité tempérée , qui 
n'ôta rien au bon effet du discours.- Ccst 
ainsi qu'il appaisa pour le montent ceux 
qu'il ne pouvait réprimer. 

Mais le calme n'était pas pour cela rétabli 
dans la ville. Le bruit des armes y retentissait 
encore , et l'on y voyait l'image de la guerre*' 
Les soldats n'étaient pas attroupés en tu- 
multe 9 mais déguisés et dispersés par le» 
maisons , ils épiaient avec une attention 
maligne tous ceux que leur rang , leur ri- 
chesse ou leur gloire exposaient aux discours 
publics. On crut même qu'il s'était glissé dans 
Rome des soldats de f^itellius pour sonder 
les dispositions des esprits. Ainsi la déEaneo 
était universelle ^ et l'on se croyait ^ pein* 
en sûreté renfermé chez soi. 

iStais c'était encore pis en public, on eh»^ 
cun craignant de paraître incertain dans les 
nouvelles douteuses , ou peu ) oyeux dans les 
favorables , courait avec une avidité mar- 
quée au-devant de tous les bruits» Le sénat 
assemblé ne savait que faire , et trouvait par- 
tout des difficultés ; se twe était d*ttn rebelle ^ 
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ne suspecta libertas ; et privato Othoni 
nupef) atqne eadem dicenti, nota adulatio* 
Igitur vefsare sententias , et hue atque illaa 
torquerc , hostem et parrîcidam f^itellium 
vocantes : providentissimus quisque ^ vulgarî* 
bus conviciis, quidaiu, vcra probra )acere, 
in clamore tamen, et ubi plurimœ voces 
aut tumultu Tcrborum sibL ipsi obstre- 
peutcs« 



Prôdigîà instipcf tertfebânt ,'dÎ7el-s!s âUC- 
tbribus vulgata. Itivéstibulo Câpitoliiomissas 
b&benas bigcëcùi Victoria institerat, erupisse 
cella Juabnis , majorem liumaaâ speciem; 
statuàm dîvi Julii^ in insulâ Tiberinî amnis^ 
tereno et immoto die , ab occidente iil 
orientem conVersam ; prolocutuih iti Etrtifiâ 
boTem , insolitos animalium partusi etplurà 
alia y rudibus sakculis , etiàm in pace obsef- 
yata , quae nunc tdntûm in metu audiutitùi'i 
Sed praecipiius, et cum praesenti exitio , etiàid 
feturi paror, subiti inUndatioii« Tibéris; 

parler 



Î>U LIVRE I. DE TACITE. 197 

parler était d'un flatteur ; et le manège de 
Fadulation n*é(ait pas ignoré à'Othon , qui 
s'en était servi si long-temps. Ainsi flottant 
d'avis en avis , sans s'arrêter à aucun , l'on 
ne s^accordait qu'à tritrr fitcl/ius de par- 
ricide et d'ennemi de l'État. Les plus pré- 
yoyans se contentaieHt de Taccabler d'injures 
sans conséquence, tandis que d*autres n!épar- 
gnaient pas ses vérités , mais à grands cris 
et dans une telle confusion de voix , quo 
chacun profitait du bruit pour L'augmenter 
sans être entendu. 

Des prodiges attestés par divers témoins 
augmentaient encore l'épouvante. Dans le 
vestibide du Capitole les rèucs du char de 
la Victoire disparurent. Un spectre de gfan- 
deur gigantesque fut vu dans la chapelle de 
Junon* La statue de JuIes^César dans file 
du Tibre se tourna par un temps calme et 
serein d'occident en orient. Un bœuf parla 
dans l'Ëtrurie ; plusieurs bétes flrent des 
monstres : enfin Ton remarqua mdle autres 
pareils phénomènes qu'on observait en pleine 
paix dans les siècles grossiers , et qu'on no 
voit plus aujourd'hui que quand on a peur. 
Mais ce qui joignit la désolation présenta 

Mélanges. Tome Y. L 
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qui immenso auctu , prorup to ponte sublicîo ; 
ac strage obstaatis molis refusas , non modo 
jaceutia et plana urbis loca , sed secura 
Lujusmodi casuum implevit. Rapti è publiée 
plerique , plures in tabernis et cubiiibus 
intercepti. Famés in vulgus, inopiâ quxstùs, 
et penuriâ alimentorum , corrupta stagnaa- 
tibus aquis insularum fundamenta , dein 
remeante flumine dilapsa. Utque primùm 
Vacuus 11 pejiculo animus fuit , id ipsum , 
quodparantî expeditionem Othoni^ campus 
xnartius et via flaminîa iter belli esset obs- 
tructum, à fortuLtis yel naturalibus causis , 
in prodigium et omen imminentium cladium 
vertebatur. 



Oiho y luitratâ urbe , et expensis belli 
consiiiiSy quando peuninae cotiaeque Alpes» 
et caeteri Galliarum aditus yitellianis exerci- 
tibus cUudebautur, narbonemem Galliafli 
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h. Teffroi pour Tavenir , fut une subite inon- 
dation du Tibre , qui crut à tel point qu'ayant 
rompu le pont Sublicîus , les débris dont 
son lit fut rempli le firent refluer par toute 
la Yille , même dans les lieux que leur hau- 
teur semblait garantir d'un pareil danger. 
Plusieurs furent surpris dans les rues , d'au- 
tres dans les boutiques et dans les chambres. 
A ce désastre se joignit la famine chez lo 
peuple par la disette des vivres et le défaut 
d'argent. Enfin le Tibre , en reprenaut son 
cours, emporta des îles dont le séjour des 
eaux avait ruiné les fondemens. Mais à peine 
le péril passé 'laissa-t-il songer à d'autres 
choses , qu'on remarqua que la voie flamî- 
nienne et le champ de Mars , par où devait 
passer Othon étaient comblés. Aussi-tôt , 
sans songer si la cause en était fortuite ou 
naturelle , ce fut un nouveau prodige qui 
présageait tous les malheurs dont on était 
menacé. 

Ayant purifié la ville , Othon se livra aux 
soins de la guerre ; et voyant que les Alpes 
Pcnnines, les Cotiennes , et toutes les autres 
avenues des Gaules étaient bouchées par les 
tronpes de f^ittllius , il résolut d'attaquer la 

L a 
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aggredi statuât , classe valida et partîbat 
£dâ ; qu5d reliquos coesorum ad poutem 
Milvium ^ et sxvitiâ Galbas iu cui^todiam 
babitos, in numéros legionis composuerat; 
facta et cisteris spes hoiioralioris in posterum 
militix. Addidit olassi urbanas cohortes, et 
plerosqne è piaeiorianis , ?ires et robur exer- 
citùs , atqne ip&is ducibus constlium et cus- 
todes. Su fniita cxpeditionis Antonio No pcUo^ 
Suedio démenti primijjilaribiis , ACmiUo 
Pacensi j cui adeuiplum à Gaibâ tribuiia- 
tuui reddidcrat, {)erinis.sa. Ciirani navium 
Osciis libcrtus r^tiiicbat, ad observaiidam 
honestioruni fidiiii iiivitatus. Pedituin cqui- 
tumqiiecopiis«Sz/f/o/7Ï»^ Paulinus, Marins 
Celsus , jinnius Gallus ^ rrctores destinati. 
Scd pin rima fidcs Licinio Procnîo praetorii 
prsPccto. Is urbanae miiitlae impiger , bello- 
rum insolens, auctori ta lem P^z/ //;/*', vîgo- 
rem Cehi ^ maluritatem Galli y ut cnique 
erat , criuiinando , quod facillimum factu 
est , pravus et caiiidus bouos et inodej^tos 
aateibat. 



DU LIVRE I. DE. TACITE. 1*1 

Gaule narboaaîse a^ec uae bonne flotte dont 
il était sûr ; car il avait rétabli en légion 
ceux qui avaient échappé an massacre du pont 
Mtlyiùs et que Galba avait fait emprisonner , 
•t il promit aux autres légionnaires de les 
ayaucer dans Fa &uite..Il joignit à la même 
flotte avec les cobortes urbaines , plusieurs 
prétoriens ^ Télite des tcoupes » lesq^uels ser- 
vaient en même- temps de con^cifet de garde 
aux chefs. IL donna le commandement de 
cette expédition aux primîpilaires Antoniu9 
NcM^ellus et Suedius Cleinens , auxquels ti 
joignit Emilius Pacensis ^ en lui rendaift 
le tribunat que Galba lui avait tiié, La flotte 
.{ut laissée aux soins ^O&cjis.. affsanchi , 
t^Othon chargea d'avoir rœjl sur lafidélitd 
des généraux. ATégard des tronpes de terre ^ 
il mit à leur tète Sué ton in s Paulinus yMariu» 
Celsus , et jinniits GalTUs, Mais if donna 
sa plus grande confiance à Licîniu^ Proculu» 
préfet du prétoire. Cet» homme , officier vi- 
gilant dans Rome , mais sans expérience à la 
guerre ,_ blâmant Tautorité de Paulin , la 
vigueur de Celsus ^ la maturité de Gallus. ^ 
tournait en mal tous les caractères ;, et , ce qui 
B'est pas fort surprenant ^ remportait aios* 
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Sepositus per cos dies Comeîias Dola» 
bella in coloniaiti Aquioateni} neque arctâ 
custodiâ, neque obscurâ ; nullum ob crimen, 
sed vetusto^nomine , et propinquitate Galba 
xnonstratus. Multos è magistratibus ^ magnam 
consularium partem , Otho , non participes 
aut ministros bello scd comitiim spccie , 
secum expediri jubet. In queis et L, Vittl-- 
iium y eodem quo caeteros cul tu , nec ut 
imperatoris fratrem , nec ut hostîs. Igitur 
mots urbîs curae , nullus ordo me tu aut 
periculo vacuus. Primores senatûs xtate inva- 
lidi 9 et longâ pace desides , segnis et obllta 
bcllorum nobilitas y igaarus niilitiœ eques, 
quantb magis occuUare ac abders pavorem 
xitebantur , manifestiùs pavidi. Nec deerant 
è contrario qui ambitionc stolidâ , conspicua 
arma , insignes equos , quidam luxuriosos 
apparatus conyiyiorum et irritamenta libi- 
dinum, ut instrumenta belli merca^entur. 
Sapienlibus quietis et reipublics cura \ lefis* 
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par son adroite méchanceté sur des gens 
meilleurs et plus modestes que lui. 

Environ ce ttmi^tA\ y Cornélius Dolabella 
fut relégué dans la ville d' A quia , et gardé, 
moins rigoureusement que sûrement , sans 
qu'on eût autre chose à lui reprocher qu'une 
illustre naissance , et l'amitié de Galba, Plu- 
sieurs magistrats et la plupart des consulaires 
suivirent Othon par son ordre , plutôt sous 
le prétexte de l'accompagner que pour par- 
tager les soins de la guerre* De ce nombre 
était Lucius P'itelliug qui ne fut distingué 
ni comme ennemi , ni comme frère d'un em- 
pereur. C'est alors que les soucis changeant 
d'objet , nul ordre ne fut exempt de péril 
ou de crainte. Les premiers du sénat , 
chargés d'années et amollis par une longue 
paix y une noblesse énervée et qui avait ou- 
blié l'usage des armes , des chevaliers mal 
exercés , ne fcsaient tous que mieux déceler 
leur frayeur par leurs efforts pour la cacher. 
Plusieurs cependant , guerriers à prix d'ar- 
gent, et braves de leurs richesses, étalaient, 
paruneimbécille vanité, des armes brillantes, 
de superbes chevaux , de pompeux équipages y 
et tous les apprêts du luxe et de la Yolupté| 
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tîmus qnisque , et futuri iaiproviduty spc 
vanâ tuEBC|i9. Multi afflictâ fidc in pace , 
ac turbatis rébus alacres , et per iacerta 
tutissioù. 



Sed vttlgns et magnîtudîire nîmià ctun- 
munium curarum expers populus , sentire 
paulatim belli mala, conversa in inilitum 
usum omnl pecuniâ, întentîs alimentorum 
pretiis : qus motu yindicis haad période 
plebem attriverant , securâ tum urbe, et 
provinciali bcllo ^ quod inter legiones Gai- 
liasque velut externuni fuit. Nam, ex quo 
divus Augustus re» C»sarum composuit; 
procul et in unius sollicîtudinem autdecus 
populus rooranus bellaverat. Sub Tîberio et 
Caio y tantùm pacis adversa pertimuere, 
Scriboniani CQwtxa, C/audium inccpta. siraul 
audita et coercita. Nera nunciis magis et 
rumoribus quàm armis depulsus. Tum le- 
giones classesque , et y quod rarb^ alias, 
prartorianus urbaausque miles , in aciem 
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pour ceux delà guerre. Tanrlis que fes sages 
Teillaieiit au repos de la république , mille 
étourdis sans prévoyance s'enorgueillissaient 
d'un vain espoir. Plusieurs qui s'e'taient mal 
conduits durant la paix , se réiouissaîcnt de 
tout ce désordre^ et tiraient du danger présent 
leur sûreté personnelle. 

Cependant le peuple dont tant de soins 
passaient la portée, voyant augmenter le 
prix dt^s denrées , et tout Targent servir à . 
l'entretien des troupes , commença de sentir 
les maux quM n*avait fait que craindre après 
la révolte de y index , temps oiî ta guerre 
allumée entre les Gaules et les légions, lais-> 
sant Rome et l'Italie en paix , pouvait passer 
pour externe. Car depuis ^ Avgiiste eut 
assuré IVrnpire aux Césars y le peuple romaia 
avait toujours porté ses armes au loiu , et 
seulement pour la gloire et l'intérêt d'un 
seul. Les règnes de Tibère et de CaUgiila 
n'avaient été que menacés de guerres ci- 
viles. Sous Claude , les premiers raouve- 
mens de Scribonianus furent aussi-tôt répri- 
més que connus ; et ?Séron même fut expulsé 
p^r des rumeurs et des bruits , plutôt que 
par la fqrce des armes. Mais ici ji'on avait 



2o6 TRADUCTION 
dcductî , Ociens Occideusque , et quîdquîd. 
utrimque vinum est à tergo*: si ducîbus aliis 
bellatum foret , longo bello materia. Fucrc 
qui proficiscentî Othoni moras religîonenf- 
que nondum conditorum ancilium afferrent: 
asperuatus est omnem cunctationem , ut 
Neroni quoque exitiosam ; et Coecinay jam 
Alpes traDsgressus , extimulabat. 



Pridie îdus martii commendatâ pa tribut 
republicây reliquias neronianarumscctionum 
noadum in ûscum conversas revocatis ab 
cxsilio concesslt : justissimum donuui et ia 
speciem magniticum , sed festinatâ exaclionc, 
usLi stérile. Mox vocatâ concione , majesta- 
tem urbis , et consensum populi ac senatus 
pro se attollens , adyersum vitellianas partes 
•inodestè disseruit; inscitiam potiùs legio- 
num quàm audaciam increpans , nullâ ViteU 
lii meutione \ sive iptius ea raoderatio ^ scu 
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lous les yeux des légions , des flottes ; et ce 
qui était plus rare encore , les milices do 
Rome et les prétoriens en armes. L'Orient et 
Toccident , arec toutes les forces qu*oa 
laissait derrière soi, eussent fourni l'aliment 
d'une longue guerre à de meilleurs géné- 
raux. Plusieurs s'amusant aux pi étages , 
-roulaient qu^Othon différât sou départ jus- 
qu'à ce que les boucliers sacrés fussent 
prêts : mais excité par la diligence de Cecina 
qui avait déjà passé les Alpes , il méprisa 
de vains délais dont Néron sVtait mal 
trouvé. 

Le quatorze de Mars , il chargea le sénat 
du soin de la république , et rendit aux 
proscrits rappelés tout ce qui n'avait point 
encore été dénaturé de leurs biens eoniisqués 
par Néron : don très-juste et très-magniû-^ 
que en apparence , mais qui se réduisait 
presque à rien par la promptitude qu'on 
avait mise à tout vendre. Ensuite , dans une 
harangue publique , il fit valoir en sa faveur 
la majesté de Rome, le consentement du 
peuple et du sénat, et parla modestement 
du parti contraire , accusant plutôt les 
légions d'erreur que d'audace , sans faire 
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tcrîptor orationÎB sibi metuent , contumelift 
in f^itelHum abstinuit : quando , ut in con- 
siliis militisB Suetoniù Paulino et Mario 
Celso , ita ia rébus urbanis Gaterii Trachall 
îngenio Othonem uti credebatur ; et eraat 
qui genus ipsum orandi nosceretit, crebro 
fori usa cekbre , et ad implendas populi aures 
latum et sonans. Clamor vocesque vulgi, 
ex more adulandi, nimiae et fais» ; quasi 
dictatoïem Cœsartm aut imperatorem Au^ 
gustum prosequerentur, ita studiis votisque 
^ertabant ; nec me tu aut amore , sed ex 
libidiue seryitii ^ ut in famiiiis , priyata 
Guique stlmulatio , et vile jam decus publi* 
cum. Frofectus Otho quietem urbis curas- 
gue imperii SalHo Titiano fratri permiatt. 



tucunt 
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aucune mention de riteWus , soit me'uage- 
ment de sa part, soit pre'caution de la part 
de l'auteur du discour. : car comme Otho» 
consultait Suétone, Paulin , et Mârius 
Celstts snr la guerre, on crut qu'il se seiTait 
de GaUrius Trachalus dans les affaire» 
ciTiles. Quelques-uns démêlèrent même la 
genre de cet orateur, connu par ses fiétiuett» 
plaidoyers , et par son style ampoulé pro- 
pre à remplir les oreilles du peuple. La 
harangue fut reçue areecQs cris, ces applaa- 
dissemens faux et outrés qui sont l'adulation 
de la multitude. Tous s'efforçaient à l'envi 
d'étaler un «èle et des vœux dignes de U 
dictature de César, ou de l'empire d'^«- 
guste } ils ne suivaient même en cela ni 
l'amour, ni la crainte, mais un penchant 
bas et «ervile ; et comme il n'était plus ques- 
tion d'honnêteté publique , les citoyen. 
» étaient que de riî» esclaves fiattant leur 
maître par intérêt. Othon en partant remit 
4 Sahius Titianus son frère le gouverner 
ment de Rome, et le toio de l'empire. 



Miîangts. Tonte f. j( 
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L. A. SENE C JS, 

CLAUDII C^SARIS 
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f/ui» actum sit m cœlo antc dîem ter- 
tium eidus octobris , jisinio Marcello , 
jiciiio Apiola Coss. anno noro , itiitio sacufi 
felicîssimi , yolo memori» tradere. Nîhil 
o£fensae Yel gratis^ dabitur. Haec ita rera si 
quis qusBsierlt undè sciam : primùin , si no- 
luero , non respoudebo. Quis coaeturus est? 
Ego scio me liberum factum, ex qno suum 
diem obiit ille qui verum proverbium fece-* 
rat ^ aut regem aut fatuum uasci oportere. 



TRADUCTION 

DE L'APOCOLOKINTOSIS 
DE SENE QUE, 

Sur la mort dt V empereur Claude. 



J K yeux raconter oux hommes ce qui s'est 
passé dans les cieus le treize octobre , sous 
le consulat à^Asinius MarctUus et à^jâci" 
liusjdpîolay dans la nouvelle année qui comi- 
znence cet heureux siècle ( i ). Je ne ferai ni 
tort, ni grâce. Mais si l'on demande com-n 

f 1 ) Quoique les jeux séculaires eussent èié 
célébrés par Auguste, Claude prétendant qu*il 
jnrait mal calculé, les fit célébrer aussi : ce qui 
donnait à rire au peuple quand le crieur public 
annonça dans la forme ordinaire , des jeux que 
nul homme vivant n'avait vus ni ne reverrait ; car 
non-seulement plusieurs personnes encore vivante* 
avaient vu ceux à^ Auguste , mais même il y eut des 
histrions qui jouèrent aux uns et aux autres , et 
ViteUlua n*avait pas honte de dire à Claude malgré 
la proclamation ; sttpe facîas, 

M 3 
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Si libuerit respondere , dîcam quod talhi 
in bucam venerit. Quis unquam ab historico 
jurato ref exegit ? Tamea si necesse fueriê 
auctorem producere , qusrite ab eo qui 
VrusilJam euntem in caelum yidit. Iden» 
Claudium yidisse se dicet iter facicatemy 
non passibus œquis. Velit, noUt , necessv 
est illi omnia yidere qux in cœlo agantur.' 
'À{)piae yis curator est , quâ scis et divuni 
^Aiigustum , et Tiherium Cœsarem , ad deos 
îsse. Hune si interrogayeris y soli narrabit ; 
coram pluribus nunquam yerbum facîet ) 
liam ex quo in senatu jurayit se Drusillant 
Tidisse cœlum ascendentem , et illi pro tam 
bono nuncio nemo credidit quid videritj 
ycrbîs conccptis affirmayit se non indicatu- 
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inent )e suis si bien instruit ? premièrement 
îe ne répondrai rien, s'il me plaît; car qui 
tn*y pourra contraindre ? Ne sais-)e pas quo 
me voilà devenu libre par la mort de ce 
galant-bomme qui avait très-bien vériBë lo 
proverbe , qu*il faut naître ou monarque ou 
sot f 



Que si je veut: répondre , }e dirai comme 
un autre tout ee qui me viendra dans la tête; 
Demanda-t-on jamais caution à un historien 
juré ? Cependant , si j'en voulais une , je n'ai 
qu'à citer celui qui a vu Drusillc mou ter au 
ciel ; il vous dira qu'il a vu Claude y monter 
aussi tout clochant Ne faut-il pas que cet 
homme voie , bon gré malgré , tout ce qui se 
fait là-haut ? K*est-il pas inspecteur de la voi« 
appienne par laquelle on sait ^AvgusU et 
Tibère sont allés se faire dieux ? Mais ne l'in- 
terrogez que téte-à-téte , il ne dira rien en 
public ; car après avoir juré dans le sénat qu'il 
avait vu l'ascension de Z7rK*///«, indigné qu'au 
mépris d'une si bonne nouvelle personne ne 
voulût croire à ce qu'il avait vu, il protesta 
en bonne forme qu'il verrait tuer un homme 
en pleine rue qu'il n*cn dirait rien. Pour mol 
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tutn etiamsL in medio foro hominem vldîsset 
occisum. Ab hoc ego quxcumque audiyi ,' 
certè dara affero , ita illum salTum et felioem 
liabeam. 

Jam Pbœbus brerîore via TOUtrazerat ortom 
Lucis , et obscuri crescebant tempora sûmni. 
Jamque suiim victrû augebat Cyntbîa regnum} 
Et deformis biems gratos carpebat honores 
Divitis autumni, visoqiie senescere Baccbo. 
Carpebat raras aerua Tindemitor uvas* 



iPuto magîs intellîgî si dixero , mensis crat 
october , dies tertius eidus octobris. Horam 
non possutn tibi certam dicere ; faciliùs inter 
philosophes quàm îtiter horologia convenict. 
Tamea inter sextam et septimam erat. Nimiûs 
tusticè acquiescunt oncri poetac, non con- 
tentl or tus et occasus desoribere , ut etiam 
médium diem inquietentit Ta sic traasibia 
lioram tam bonam i 
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îe peux }urer par le bien que je lui souhaite ^ 
^u*il m*a dit ce que )e ?ais publier. Déj^ , 



Par un plus court cliemin Tastre qui nous éclairé 
Diri^«ait à nos yeux sa course iournalière ; 
Le Dieu fantasque et brun qui préside au repos , 
A de plus longues nuits prodiguait ses pavots. 
La blafarde Cynthie aux dépens de son frère , 
De sa triste lueur éclairait rbémisphère ; 
£t le diforme hiver obtenait les honneurs. 
De la saison des fruits , et du Dieu des buveurs. 
Le vendangeur tardif, d*une main engourdie , 
Otoit encor du cep quelque grappe flétrie. 

Mais peut-être parlerai-je aussi clairement 
en disant que c'était le treizième d'octobre. 
A I*égard de Tlieure ^ )e ne puis vous la dire 
«xactement, mais il est à croire que là-dessus 
les philosophes s'accorderont mieux que les 
liorloges ( 2 ). Quoi qu'il en soit , suppo- 
sons qu'il était entre six et sept ; et puisque 

(2) La mort de C/âu^c fut long- temps cachée au 
peuple , jusqu'à ce ({uAgrippine eût pris ses mesures 
pour ^ter Tempire kBritannlcus et Tassurer à JVeron. 
Ce qui Ht que le public n*en savait exactement ni 
le jour ni Theure. 
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Sam médium cursu Phœbus dmserat orbem; 
Et propîor nocti fessas quatiebat babenas, 
Obllquo flexam deducens tramite lucem. 

Claudius anlmam agere cœpit , nec înTe- 
nire exitum poterat. Tum Mercurius ^ qui 
semper ingenio e)us delectatus esset , ùnam 
de tribws Farcis cducit , et ait : Quid fœmina 
erudelissima hominem xniserum torqueri 
pateris , nec unquam meritum , ut tamdiù 
crucîarctur ? Annus sexagesimus et quartu» 
est , ex quo cum anima luctatur. Quid huit 
inrides \ Fatere mathematicos aliquando 
verum dicere , qui illum , ex quo princep* 
factus est, omnibus mensibus efferunt. £t 
iamcn non est mirum si errant : horam ejus 
nemo novit, Nemo enim illum unquam 
natum putarit. Fac quod facienduior est. 

©•de neci^ a^ior vacuà %\iaA regnet în tuli 
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«on contens d'écrire le commencement et fa 
fin du jour y les poètes, plus actifs que des 
manœuvres , n'en peuvent laisser en paix le 
milieu ; voici comment dans leur langue 
l'exprimerais cette heure fortunée : 

Déjà du haut des deux le Dieu de la lumière. 
Avait en deux moitiés partagé Thémisphère ; 
£t pressant de la main ses coursiers déjà las , 
Vers rhespérique bord accélérait leurs pai^ 

Quand Mercure que la folle de Claude 
•Tait toujours amusé, voyant son ame obstruée 
de toutes parts chercher vainement une issue ^ 
prit 11 part une des trois Parques , et lui dit : 
Comment une femme a-t-elle assez de cruauté 
pour voir un misérable dans des tourmens 
ci longs et si peu mérités \ Toilà bientôt 
soixante-quatre ans qu'il est en querelle aveo 
tom ame. Qu'attends-tu donc encore ? souffre 
que les astrologues , qui depuis son avènement 
«nuancent tous les ans et toiu les mois soa 
trépas , disent vrai du -moins une fois* Ce 
n'est pas merveille , j'en conviens » s'ils se trom- 
pent en cette occasion : car qui trouva jamais 
son heure , et qui sait comment il peut rendre^ 
l'esprit I AC«is n'importe ; fais toujours ta 

M fi 
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Scd Cîôtho : Ego meliercule ; înquît ; 
pusillùni tctnporis adjicere illi volebam , dum 
lios panculos qui supcrsunt ,civitate donaret. 
Cotistituerat enim omaes Graecos, Gallos » 
Bii'paiios , Britanuos y togatot yidere. Sed 
quotiiam placet aliquos peregrinos in semea 
relÎDqut , et tu ita )ubcs fieri , fiât. Aperlt 
tum capsulam , et très fusos profert : unus 
«rat Aiiguriniy alter Babœ j tertius ClaudiL 
IIos , iiiqiiit, très uno anno^ exiguîs tempo- 
ïum iuteryalh's diyisos , tnori jubebo : neo 
illuiu incomitatutn dimittam. Non oportet 
enim ciim qui modb se tôt millia bominoia 
sequeiitia yidebat , tôt praecedeutîa , totcîr- 
cumfusa , subitb solum destitui. Contentai 
erit his intérim . conyictoribus* 

Rœc ait , et turpî convoi vens stamma fuso 
Abrnpit flolidse regalia tempora vitœ. 
'At Lacbesis reJimita comas, ornata capîllot» 
Pîeiià crinem lauro frontemque coronans , 
fiiiuUda de niveo subtemina yellçr« 6uniit, 
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«barge , qu^il meure , et cède Tempire au 
plus digue. 

Vraiment , répondit Clotho , je voulais lui 
laisser quelques jours pour faire citoyens ro« 
mains ce peu de gens qui sont encore à Tétre, 
puisque c*e'tait son plaisir de voir Grecs , 
Gaulois , Espagnols , Bretons , et tout le 
monde en toge. Cependant , comme il est boa 
de laisser quelques étrangers pour graine , 
soit fait selon votre volonté. Alors elle ouvre 
une boite et eu tire trois fuseaux : luu pour 
^ugurinus , l'autre pour Babe , et le troisième 
pour Claude, Ce sont , dit-elle , trois per- 
sonnages que j'expédierai dans l'espace d'ui^ 
an , à peu d'intervalle entr'eux , aâu que 
celui-ci n'aille pas tout seul. Sortant de se 
voir environne de tant de milliers d'hommes , 
que deviendrait-il abandonné tout d'un coup 
à lui-même ? mais ces deux camarades lui 
suffiront. 

Elle dit, et d'un tour fait sur un vil fuseau » 

Du stupide mortel abrégeant Tagcnie , 

Elle tranche le cours de sa royale vie. 

A l'instant Lachesis , une de ses deux sœurs , 

Dans un habit pari de festons et de fleurs , 
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F^Jicî moderanda manu ; qu» ducta colortm .^ 
Assumpsere novum : mirantur pensa iororas. 
Mutatur vilis pretioso lana sietalU : 
'Aurea formoso descendunt saecula filo. 
Nec niodus est illfs , Felicia vellera ducunt. 
Et gaudent impltra manus , iunt dulcia pena^^ 
6ponte 8uâ ftstinat opus, nuUoque labore 
Mollia contorto descendunt stamina fuso. 
Vincunt Tithoni , vincunt et Nestoris annos. 
IPliœbus adest caatuque juvat , gaudetquefuturia 
Etiaetusnunc plectra movet,'nunc pensa minîstrat $ 
Detinet intentas cantu , fallitque laborem. 
C)umque nimîs citharam , fraternàque carnunft 

laudant , 
Î^Ius solito nevere manuB ; humanaquo fata 
X.audatum transcendit opus, Ne demice , Parcai^ 
Phœbus ait: vincat mortaîis tempora vitca, 
Ille mibi similis Tultu , similisque décore , 
Kec cantu , nec Toce minor : felicia lassit 
Sœcula praestabit , legumque silentia rumpet. 
Qualis discutiens fugientia lucifer astra ; 
Aut qualis surgit rcdeuntibus hesperui astrtaf 
Qualii cùm primùm tenebris aurova «olutif 
Induxit rubicunda diem , sol aspicit orbem 
Lucidus , et priraos è carcere concitat axes : 
Talis CaBsar adest , talem jam Roma Neron«f| 
Aspicit , et ila^rat nitidus fulgore remiiio 
yuhui, çt aJEfuio c^nrix foriBp|« çêg^ 
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Et le front couronné des lauriers duPermesse, 
D'une toison d'argent prend une bUnche tresse. 
Dont son adroite main forme un fil délicat* 
Le fil sur le fuseau prend un nouvel éclat ; 
De sa rare beauté les sœurs sont étonnées ; 
Et toutes à Tenvi de guirlandes ornées , 
Voyant briller leur laine , et s'enrichir encor , 
Avec un iîl doré filent le siècle d*or : 
De la blanche toison la laine détachée , 
Et de leurs doigts légers rapidement touchée , 
"Coule k l'instant sans peine , et file et s'embellit ; 
De mille et mille tours le fuseau se remplit. 
iju'il passe les longs jours et la trame fertile 
Du rival de Céphale et du vieux roi de Pylc. 
î^hœbus , d'un chant de joie annonçant l'avenir , 
De fuseaux toujours neuf s'empresse à les servir ; 
Et cherchant sur sa lyre un ton qui les séduise. 
Les trompe heureusement sur le temps qui i*é- 

puise. 
Puisse un si doux travail , dit-il , être éternel ! 
Les jours que vous filez ne sont pas d'un mortel 9 
Il me sera èemblable et d'air çt de visage , 
De la voix et du chant il aura l'avantage. 
Des siècles plus heureux renaîtront à sa voix | 
Sa loi fera cesser le silence des lois* 
Comme on voit du matin l'étoile radieuse 
Annoncer le départ de la nuit ténébreuse ; 
Ou tel que le soleil , dissipant les vapeuts , ^ 
Hend la lumière au monde, et l'allégresse aux 

cœurs : 
Tel César va paraître, et la terre ébloui% 
sà 109 ^moifiXB rayoos W déjà réjoui» 
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Hacc ApoUo ; at Lachesis , quae et îps« 
liomini fortissimo &yeret , fecit , et plenâ 
orditur manu , et Neroni multos annos do 
8UO donat. Claudium autem jubent omnes 
XMf^fTOç , iuÇftfcSofTtt ; itc^iftxtn iofcêtf. Et 
iile quidem atiimaiu ebuIUit , et eo desiît 
virere yiderî. Exspiravit autem dum comos- 
dos audit , ut scias me non sine ca^sâ illos 
timere. Ultima vox ejus inter liomines audîta 
est , cùm majorcm sonitum emisisset iilâ parte 
quâ faciliùs loquebatur : Vae me , puto , con* 
cacavi me. Quid autem fecerit, nescio : omnift 
certè concacayit. 

Quae in terris postea sint acta , superra- 
cuum est referre. Scitis enim optimè, neo 
periculum est ne excidant quas memorîa» 
publicum gaudium impresser un t. Nemo feli-- 
citatîs sus obliyiscîtur. In cœlo qua acta 
sint , audite : fides pênes auçtorem erit. Nun-^ 
cîatur Jopi yenisse quemdam bonœ staturae^ 
bcne canum, nescio quid illum minari s 
assidue enim caput moyere , pedem dextrun* 
trahere. Quaesisie se, cujus nationis esMtf 
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Aînsi dit Apollon ; et la Parque honorant 
la gi:aude ame de Néron , ajoute encore da 
son chef plusieurs années à celles qu'elle lui 
&le à pleines mains. Pour Claude y tous ayant 
opiné que sa trame pourrie fût coupée , aussi-* 
t^t il cracha son ame, et cessa de paraître eh yie. 
Au moment qu*il expira il écoutait des co* 
médiens ; par où Ton voit que si je les craint 
ce n'est pas sans cause. Après un son fort 
bruyaut de l'organe dont il parlait le plu9 
aisément , son dernier mot fut : Foin ! je me 
^uis embrené^ Je ne sais au vrai ce qu'il lit 
de lui 3 mais ainsi fesait-il de toutes choses. 



H serait superflu de dire ce qui s*est pass(? 
depuis sur la terre. Vous le savez tous , et il 
n'est pas à craindre que le public en perde 
la mémoire. Oublia-t-ou jamais son bonheur 7 
Quant à ce qui s'est passé au ciel , Je vais 
vous le rapporter ; 1 1 vous devez , s'il vous 
plaît m'en croire. D'abord on annonça à Ju^ 
piter un quidam d'assez bonne taille , blano 
comnie une chèvre , branlant la tétc , et traî- 
nant le pied droit d'un air fort extravagant. 
Interrogé d'où il était , il avait murmuri 
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reipondîsse nesoîo quid , perturbato soii« 
et voce confusft y non intelligere se linguani 
e)us : nec graecum esse , nec romanum , uq« 
ulHus gentis uotae. 

Tum Jupiter Hercnlem , quîa totum 
orbem terrarum pererrayerat , et nosse yide- 
batur omnes nationes , )ubet ire et explorar» 
quorum hominum e^teet. Tum Hercules prî^ 
mo aspectu sanè perturbatus est , ut qui e\ian\ 
non omnîa monstra timuerit : ut yidit noyi 
generis faciem , insolitum iucessum ; yoceia 
nulllus terrestris animalis, sed ( qualis ess» 
marinis beliuis solet ) raucam et tmplicdtam; 
putayitsibi tertiumdecîmumlaboremyenisse. 
Diligentiùs intuenti, yisus est quasi bonato. 
Accessit itaque , et quod fiicillijnum fuit 6ra^ 
•ulo , ait ; 

T<V. ^oS^f y uç tivi'fmf $ viât Têt srr«A<9. 

Ubi -faso Cîaudius , gaudet esse illic phî-t 
lologos bominci , sperat futurum aliquem 
Listoriis suis locum. Itaque et ipse bomeric(» 
ir«riu csiarem te eise signi&cans » ait ^ 
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filtre ses dents )e ne sais quoi , qn'on ne pul 
entendre , et qui n'était ni grec , ni latin , 
mi dans aucune langue connue. 



Alors Jupiter s*adressant \ Hercule , qui 
ayant couru toute la terre en devait con^ 
naître tous les peuples , le chargea d*aller 
examiner de quel pays était cet homme. Her-^ 
mie j aguerri contre tant de monstres , ne 
laissa pas de se troubler en abordant celui- 
ci s. frappé de cette étrange face , de ce mar- 
cher inusité , de ce beuglemeut rauque et 
sourd y moins semblable à la yoix d'un animal 
terrestre qu'au mugissement d'un nions tro 
marin : Ah ! dit-il j voici mon treizième 
travail. Cependant en regardnnt mieux il crut 
démêler quelques traits d'un homme. Il 
l'arrête , et lui dit aisément en gvpc bieif 
tourné : 

D'où viens-tu , quel es-tu , dé quel pays es-tu ? 

A' ce mot Claude , voyant qu'il y avait 12 
des beaux esprits , espéra que l'un d'eux écri- 
Tait son histoire ; et s'annonçant pour césai^ 
par un des yers ^Homert^ il dit : 
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Erat autem sequens versus yerior, aequii 
lioinericus : 

Et imposuerat Hercuîi homini minime 
Tafro , nisi^fuisset iliic Febris , qux fano sua 
Telicto sola cum illo veuerat : caeteros omnes 
deos Roms reliquerat. Iste y inquit , mera 
meadacia narrât. Ego tibi dico , qus cum 
ipso tôt aunos yixi , Lugduni natus est : 
ilf/zrrf municipem yides : quod tibi narro , 
ad sextum decimum lapidem à Yiennâ natus 
tïst y Gallus Gerqïanus. Itaque quod Gallum 
facere oportebat, Romam, cœpit. Hune ^o 
tibi recipio Lugduni natum , ubi Licinius 
xnultos annos regnayit. Tu autem qui plura 
loca calcasti qu^m ullus mulio perpetuarîuS| 
liUgdunenses scire debes , et multa millia inter 
Xantum et Rhodanum interresse. 

Excandessit hoc loco Claudius , et quanta 
potest murmure irascitur. Quid diceret , nema 
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Ijcs vents m*ont amené des rivages troyenâ. 

Mais fe vers suivant eût été plus yrai : 

Dont f ai détruit les murs , tué les citoyens. 

Cependant il en aurait imposé \ Hercule 
qui est un assez bon-liomme de dieu , sans 
la Fièvre qui , laissant toutes les autres di* 
Tîaités à Rome , seule avait quitté son tem- 
pie pour le suivre. Apprenez , lui dit-elle, 
qu'il ne fait que mentir ; je puis le savoir ^ 
moi qui ai demeuré taot d'années avec lui : 
G^est un bourgeois de Lyon ; il est né dang 
les Gaules à dix-sept milles de Vienne ; il n'est 
pas romain , vous dis-je , c'est un franc gau- 
lois , et il a traité Rome \ la gauloise. C'est 
un fait qu*il est de Lyon où Licinius a 
commandé si long-temps. Vous qui avez couru 
plus de pays qu'un. vieux muletier, devez 
savoir ce que c'est que Lyon , et qu'il y a 
loin du Rhôae au Xante. 

Ici Claude enflammé de colère ^ se rokl \ 
f rogner le plus haut qu'il put. Voyant qu ou . 
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tntelllgebat. lUe autem Febrim ducî jubei>at;[ 
lllo gestu solut» mauûs, et ad hoc unum 
•atis firmx , quo decoUare homines solebat; 
Jusserat illî collum praecîdi. Putares omnes 
illius esse libertos^ adeo illuxo nemo curabat' 

Tum Hercules : Audi me, iaquit, tu, et 
îlesine fatuarî ; venisti hue ubi mures fcrram 
jrodunt : citiùs mîhl verum , ne tibi alogias 
excutiam. Et quo terribilior esset^ tragicus fit^ 
et ait: 

Exprome pfoperè , sede quâ genitus cluas , 
fîoc ne peremptus stipite , ad terram accidai. 
Hœc !clava regea eœpe mactavit feros. 
Quid nunc profatu vocis incerto sonas ? 
Quae patria , quœ gens mobile eduxit caput ^ 
Edissere : equidem régna tergemini petens«e 
Longinqua régis , unde ab besperio mari 
Jnachiam ad urbem.nobile advexi pecus. 
SITidi duobus immfnens fluviis jugum 
jQuod Phœbus ortu semper obverso vîdet^ 
CJbi Rhodanus ingens amne prœrapido fluic ^ 
Ararque dubitans quo suos cursus agat, 
Tacitus quiecis alluit ripas yadis. 
^(M iUa tellus spiritùs oltrix tui ? 
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me l'entendait point , il fit signe qu'on arrêtât 
la Fièvre ; et du geste dont il fcsait décoller 
les gens , ( seul mouvement que ses deux 
mains sussent faire ) ordonna qu'on lui cou- 
pât la tête. Mais il n'était non plus écoute 
gue s'il eût parlé encore à ses aflFranchis (3); 

Oli , oL ! l'ami , lui ait Hercule , ne va pat 
feire ici le sot : te voici dans un séjour oii 
les rats rongent le fer ; déclare promptement 
la vérité avant que je te l'arrache. Puis pre- 
nant un ton tragique pour lui en xnieui^ 
Imposer , il continua ainsi : 

Nomme k Tinstant les lieux où tu reçus le jour \ 
Ou ta race avec toi ra périr sans retour. * 

fOe grands rois ont senti cette lourde massue. 
Et ma main dans %es coups ne s'est jamais déçue 4 
1 remble de l'éprouver encore à tes dépens. 
Quel murmure confus enteud$-je entre tes dents i 
l'aria , et ne me tiens pas plus long-temps en attente ; 
42uels climats ont produit cette tête branlante ? 

( 5 ) On tait combien cet imbécille avait peu de 
considération dans sa maison : à peine le maître 
du monde avait-il un valet qui daignât lui obéir, 
n est étonnant que Séniqut ait osé dire tout cela, 
lui qui était n courtisan ; mais Agrippiac avftil 

*f*o« '4i lui , ^ iUe «*Yait im. 



^U T R A D U C T I a K 



Hœc satis anîmûsè et fortîter. Nihîlomîntis 
ktientis suae non est , et timet fittfou %')^Ynf* 
Claudius , ut yldtt yimm yaleutem, oblitus 
uugarum , intellexit neminem parem sibi 
Romae fuisse ^ illic non hahere se idem gratis: 
Gallum in suo siCrquiiinio plurimùm posse* 
Itaque quantum intelligi potuit, heec yiiua 
^st dicere* 



Ëgo , te , fortîssime deornm , Hercules ; 
•perayi mi ht aButurum apud alios : et si quis 
à me notorem petiisset ^ te fui nominaturus, 
qui me optimè nosti. Nam si memori|l repe- 
tis , ego eram qui tibi ante t^mplum taum 
jus dicebamtotis diebus mease julio et au- 

çusto; 
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/a dis dans rHespérie au triple Génon 
J'allai porter la guerre , et par occasion , 
De ses nobles troupeaux ravis dans son établa 
Ramenai dans Argos le trophée honorable. 
En route , aux pieds d'un mont doré par rorienf^ 
Je vis se réunir clans un séjour riant. 
Le rapide courant de Tirapétueux Rhône , 
£t le cours incertain de la paisible Saône. 
Est-ce là le pays où tu reçus le jour ? 

Hercule en parlant de la sorte affectait pluv 
d'intrépidité qu'il n'en avait dans l'ame , et 
ne laissait pas de craindre la main d'un fou« 
Mais Claude lui voyant l'air d'un homme 
résolu qui n'entendait pas raillerie , jugea 
qu'il n'était pa^ là comme à Rome , ou nul 
u*osait s'égaler à lui , et que par-tout le coq 
est maître sur son fumier. Il se remit donc 
à grogner , et autant qu'on put i'entendro 
il sembla parler ainsi : 

J'espérais , ô le plus fort de tous les dieux ! 
Que vous me protégeriez auprès des autres , et 
que si j'avais eu à me renommer dequelqu'un, 
c'eût été de vous qui me connaissez si bien. 
Car souyenez-yous-en , s'il vous platt, quel 
autre que moi tenait audience devant votre 
temple durant les mois de juillet et d'août ? 

Mélanges. Tome V: N 
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guito. Ta scîs quantum illis misenarum 
pertulerim, cùm oausidicos audirem , et diem 
et noctem : in quos si incidisses , yaldè fortis 
licet,maluisscscloacas^i<giû?)purgare : multà 
plus tgo stercoris exhausi. Sed quoniam volo ; 
non mirum ^ qubd impetum in curiam fecisti : 
uiliil tibi clusi eit» 

liodb dîc nobis qualem deum istum fieri 
rcli* : imMufUâff ^tiç non potest esse , élit 
mirif vfily^ ï^u , «îri ^XXûk Tr^fix^t» 
8toicus ? quomodo potest rotundus esse (ut 
■it Varro ) sine capite , sine praeputio ? Est 
aliquid in eo stoici dei: jam video , ncc cor 
aec caput habet. Si mehercule à Satumo 
petiisset hoc benej&cium , cujus menscm toto 
anno célébrant saturnalia , efus princeps non 
tulîsset. lUum deum ab Joçe , quem , quan« 
tiim quidêm in illo fuit , damnayit incestiJ 
\té* Sylîanum enim generum sum occidit; 
Oro per quod sororem suam, festirissimam 
omnium puellarum , quam omnes yenererx^ 
Tocarenty maluit Junonem yocare. Quare, 
iM^uiti quwro ejûtti «ororam saam stultè 
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Vous savez ce que j'ai souffert là de misère» 
jour et nuit , à la merci des 'avocats. Soyea 
sûr , tout robuste que vous êtes , qu'il vous 
a mieux valu purger les établcs à'jiugias , 
que d'essuyer leurs criailleries ; vous avea 
avalé moins d'ordurci ( 4 ). 



Or 9 dites-nous quel dieu nous ferons d« 
cet homme-ci ? En ferons-nous un dieu d^JEpi^ 
cure , parce qu'il lie se soucie de personne^ 
ni personne de lui ? Un dieu stoïcien qui , 
4it yarron , ne pense ni n'engendre ? n'ayant 
ni cœur ni tête , il semble assez propre à le 
devenir. Eh ! Messieurs , s'il eût demandé cet 
honneur à Saturne même > dont , présidant 
^ ses )eux , il ût durer le mois toute l'année ,' 
il ne l'eût pas obtenu. L'obtiendra-t-il de 
Jupiter qu'il a condamné pour cause d'in-* 
ceste autant qu'il était en lui , en fesant 
mourir Syllanus son gendre , et cela pour- 
quoi ? parce qu'ayant une sœur d'une hu- 
meur charmante et que tout le monde appelait 

(4) Il y a ici très-ëTÎdemment une lacune que 
je ne vois pourta;at marquée dans aucune édition^ 
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Btudere ? Athcnis dimidium licet y Alexandiiae 
totum. Quia Romx , inquit , mures molas 
llagunt ; hic nobis curva corrigit. Quid in 
cubiculo suo faciat ^ nescio : etiam cœli scru- 
tatur plagas , deus fieri yult. Farum est quod 
templum in Britauniâ habet y quod buuc 
barbari colunt , et ut deum oraut. AA^^h 



Tandem Jopi t^ntt in mentem , priyatls 
intra curiam morantibus sentenliam dîcere 
nec disputare. Ego , inquit y P. C. interro- 
gare yobis permiseram, vos mera mapalia 
fecisjtis. Yolo ser vêtis disciplinam curix. 
Hic , qualiscumque e^t , 9[uid de nobis 
csistimabit ? 
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P^énus^ il aima mieux l'appeler «7i£ff(7n. Quel 
si grand crime est-ce donc » direz-vous defétejc 
discrètement sa sœur ? La loi ne le permet- 
elle pas à demi dans Athènes , et dans l'Egypte 

en plein ? ( 5 ) . . • . A Rome oh , 

à Rome ignorex-vous que les rats mangent 
le fer ? notre sage bouleverse tout. Quant à 
lui , j*ignore ce qu'il fesait dans sa chambre^ 
mais le voilà maintenant furetant le ciel pour 
ce faire dieu, non content d'avoir en Angle-* 
terre un temple où les barbares 1» servent 
comme tel. 

A la fin Jupiter %*SitM qu'il fallait arrêter 
les longues disputes y et faire opiner chacuik 
à son rang. Pères conscripts , dit-il à ses coU 
lègues au- lieu des interrogations que je vous 
avais permises ^ vous ne faites que battre la 
campagne ; j'entends que la cour reprenne 
ses formes ordinaires : que penserait do 
nous ce postulant quel qu'il sait ? 



( 5 ) On sait qu'il était permis en Egypte dVpouso 
•a sœur de père et de mère , et cela était aussi per* 
mis à Athènes , mais pour la soeur de mère ssu^ 
Jement. Le mariage à'Elplmcc et de Cimo/ienfoura 
jin exemple. 
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Illo dimisso , primus interrogatur senteii'^ 
tiam Janus pater. Is designatus crat in kalond* 
julias postmeridianus Cos. bomo quatrtumrîi 
▼afçr , <jui semper yidet t^fcm w^ù otto ïm) 
«V/iTvw, Is multa diserte y qubiL inforo Tiviti 
dixit quce notarius persequi non potuit ; et 
ideo non refero , ne aliis rerbis ponam y quas 
ab illo dicta sunt. Multa dixit de mag^itu- 
dine Peorum : non debere hune rulgo dari 
honorem. Olini , inquît, magna rc3 eratdeum 
fieri ; jam famâ nimium feoistî. Itaque no 
TÎdear in personam, non in rem sententiam 
dicere, oenseo ne quis post hune diem deui 
fiât ex bis qui ttfwfnt Kêtfmv 'i^urtf ; aut ex hit 
quo8 alit Çc/^Arp9f i^oofet. Qui contra boo 
8. C, deus factus , Qctus piotusTe erit , eum 
dedi laryis , e( proxiiuo munere intcr nofOl 
«uçtoratos , fcrviUs Tiçularç placet 
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L*ayaiit donc fait sorti», il alla aux Toix,' 
en commençaixt par le père Janus, Celui-ci 
consul d'une après«dînée , désigné le premiei 
juillet, ne laissait pas d*étre komme il dtux 
enrers, regardant à-la-fois devant et derrière. 
£n vrai pilier de barreau il se mit il débiter 
fort disertement beaucoup de belles choset 
que le scribe ne put suivre , et que )e ne ré- 
péterai pas de ptur de prendre un mot pour 
l'autre. Il s*étenditsur la grandeur des Dieuz^ 
soutint qu'ils ne devaient pas s'associer des 
faquins. Autrefois, dit-il , c'était une grand» 
afifaire que d être fait dieu , aujourd'hui c» 
n'est plus rien. (6) Vous n'avez déjll rendu 
cet bomme-ci que trop célèbre. Mais do 
peur q^'on ne m'accuse d'opiner sur la per- 
sonne ., et non pas sur la chose, mon avi% 
est que désormais pn ne déifie plus aucun 
de ceux qui broutent Therbe des champs ,' 
ou qui vivent des fruits de la terre. Que si 
malgré ce sénatus « consulte quelqu'un d.'eux 

(6) Je ne saurais me persuader qu'il n'y lût 
pas encore une lacune entre ces mots : OUm^ 
inquit , magna rea trot deum fieri : et ceux-ci , jam 
fiunâ mmiàmficiêti. Je n'y vois ni liaison ni transi* 
tion , ni aucune espèce de «eni k U* lire ainu 
éf luito» 
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Proximus interrogatur sententiam diespîfef 
f^icœ-Potœ filius , et ipse designatus Cos- 
Uiimmulariolus. Hic qusstu se sustinebat, 
vendere cîvitatulas solebat. Ad huncce belle 
accessit Hercules , et auriculam ci tctigit. 
Itaque in haec verba censet : Cùm divus 
Claudius divuixi Augustum, sanguine con- 
tiugat y nec minus di^am /iugustam aviam 
âuam quàm ipse deam esse jussit, longèqae 
omnes mortales sapientiâ antecellat» sitqut 
è republicâ esse aliqu6m qui cum RoihulQ 
possit 

Ferventia râpa vorare ; 

censeo, ut D. Claudius ex hac die dciif 
fiât , ita uti aate eum quis optimo jure factus 
eit : catnquo rem ad ft,%rttfiù^<fin% Oviiii 
adjiciendam. 
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s^iilgère à TaFenir de trancher du dieu , soit 
de fait y soit ea peinture , je le dévoue aux 
larves , et j*opine qu'à la première foire sa 
déité reçoive les étrivières y et soit mise en 
Tente aveo les nouveaux esclaves. 

Après cela vint le tour du divin fils d« 
f^ica Pota désigné consul grippe-sou , et 
qui gagnait sa vie à grimeiiner, et vendra 
les petites villes. Hercule passant donc à celui- 
ci y lui toucha galamment Toreille , et il opina 
dans ces termes : Attendu que le divin Claude 
est du sang du divin Auguste et du sang do 
la divine Livie son aïeule , à laquelle il a 
tnéme confirmé son brevet de déesse y qu'il 
est d'ailleurs un prodige de science , et qua 
le bien public exige un adjoint \ l'écot de 
JFtomulus } j'opine qu'il soit dès ce jour crée 
et proclamé dieu en aussi bonne forme qu'il 
s*en soit jamais fait , et que cet événement 
«oit ajouté aux métamorphoses à^ Ovide. 
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jesta edit. Sed quid ego de tôt acribus Viris 

dicam ? Non vacat deflerc publicas clades 
intueutî domesticamala. Itaqueilla omittam, 
iaec refcram. Etiamsi Phormea graecè nescit, 
€go scio. ENTIKOKTONïKHNAÎHSscnes- 
cit. Iste quetn vîdetis , per tôt a an os sub 
xneo nomine latens , banc mihi gratiam 
aretulit y ut duas Julias proneptes meas 
occideret , alteram ferro ; alteram famé : 
unum abnepotem , Z. Syllanum, Yideris , 
'Jupiter , an in caussâ malâ certè in tuâ , si 
liic inter nos futurus. est. Dlo mibi , dÎTO 
Claudi y quare quemquam ex bis quos quas- 
que occidisti , antequam de causa cognos- 
ceres , antequam au dires , damnas ti ? Hoo 
fieri soiet ? in cœlo non fit. Ecce Jupiter ^ 
^ui tôt annos régnât , uni yulcano crus 

régît, quem 

et iratus fuît uxori , et suspendit illam : num 
quid occidit ? Tu Messalinam eu) us squo 
«runculus major eram quàxn tuus» , occi- 

d'illustres 
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àMlustfes TÎctimes? Ces désastres de ma 
famille me laissent-ils des larmes pôuf let 
taialheulrs publil^s ? je n*ai que trop à parler 
des miens. (7) Ce galant homme que tous 
Voyec protégé par mon nom durant tant 
d*ianaées , me marqua sa reconnaissance ea 
fesant mourir Lucius SiUanus un de met 
-«rl'ièf es ^ petits neveux , et deux JuU^s mes 
arrières-petites nièces , Tune par le fer, l'autr» 
par la faim. Grand Jupiter , si vous l'ad* 
mettez parmi nous , à tort ou non , ce sera 
sûrement à votre blâme. Car, dis-moi, J» 
te prie , ô divin Claude , pourquoi tu fis 
tant tuer de gens sans Ites entendre , sans 
même t*^informer de leurs crimes ? c'étoit ma 
coutume. Ta coutume ? ou ne la connaît pat 
ici. Jupiter , qui règne depuis tant d*an<« 
nées y a-t-il jamais rien fait de semblable ? 
Quand il estropia son fils » le tua-t-il ? quand 
il pendit sa femme» Tetrangla-t-il ? Mais 

( 7 ) J^e n'ai point tracluit Cèd Wotâ ï ÊtianiMt 
Thôrmea gràetè nescit , ego scîo. ENTIKONTO- 
NYK.HNAIHS aeneseit , ou se nescit , parca qua 
en'y entends riea du tout. ï^eut-étra aurais-ja 
trouvé quelque eclaîrriàsemônt danâ lés adagas 
d* Erasme , mail je ne suis pas à portée de 1^ 
consulter. 
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distL N^scio , inquis ? Dii tibi malefacîani: 
adeo istud turpiua est , quhà nescis ^ ^uàm 
qubd occidisti* 



Iste C Cœsarem non desiit mortnnm pro« 
sequi. Occidcratille socerum : hic etgencrunL 
Caiu^ Ccesar Crassi fiUum yetuit magnum 
vocari : hic nomeii iUi reddidit , caput tulit 
Occidit in unâ domo Crassum magnum; 
Scriboniam y Tristioniam j A^sari9ntm ^ 
uobiles tamen Crassum yerb tam fatuum 
JUt etiam regaare posset. Cogitate , P. C. quate 
portcntum in numerum deorum se recipî en- ' 
piat. Hnno nunc deum facere vultîs ? videts | 
teorpus ejus , diis iratis natum. Ad summam J 
tria verba Qxxb dicat » et seryum me ducat. 
Hune deum quis col et ? quis credet ? Denique 
dum taies deos facitis, nemo yos deos esso 
'credet. Summe rei , P. C. si honestè intsf vol 
gessi , si nulli diiriùs respondî ^ yindicate 
injurias zneas. Ego pro seatentiâ meâ hoc 
«enseo. Atq[ue ita ex tabeliâ recitayic 
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toi , n*as-tu pas mis ^ mort Mcssaline dont 
5*étais le grand-oncle ainsi que le tien ? (8) 
3e rignore , dts-tu ? Misérable ! ne sais-tu 
pas qu'il t'est plus ^honteux de Tigaorerque 
de l'avoir fait ? 

Cnfin Cdius Caligula s*est ressuscité dans 
son successeur. L'un fait tuer son beau- 
père , (*) et l'autre son gendre. (**) L'un 
défend qu'on donne, au fils de Crassus le 
surnom de grand , l'autre le lui rend , et lui 
fkit couper la tête. Sans respect pour un sang 
illustre , il fait périr dans une même maisoa: 
Scribonie , Tristionie , Assarion , et vaétxvt. 
Crassus le grand , ce pauvre Crassus si 
complètement sot qu'il eût mérité de régner: 
songez , pères conscripts , quel monstre ose 
«spirer à siéger parmi nous ! Voyez, corn- 

( 8 ) Par l'adoption de IJrusus , Auguste jtaîc 
l'aïeul de Claude ; mais il était aussi son grand- 
Oncle , par la jeune Antoma , mère de Claude et 
AÎèce à^ Auguste^ 

(*) M.iSyllMut. 

{**) Fomptîut Magnust^ 

O a 



24[t 



TRADUCTION 



Quandoqùidem dWu8 Claudius oetfîdit 
^locerum suum Afpium Syllanum , gcncrof 
duo8 , Pompeium magnum et Syllanim^ 
socorum filiaesuac Crassum , frugi hominem; 
tam similcm sibi , quàm ovo orum , Scrîr 
boniam socrum filiaîsuae , Messalinam nxo- 
rem suam , et cateros , quorum nume- 
rus iniri noa potuit ; place t mihi in eun 
severè animadverti , neo illi rerum judicaa- 
darum vocationem dari , eumque quâm pn« 
mùm exportari^, et eœlo intra dies Xix ez«o* 
dere , Olympo intra diem tertium. 
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fiicnt déifier une telle figure , vil ouvrage des 
Dieux irrite's ! A quel culte ,îi quelle foi pour- 
ra- 1- il prétendre ? qu'il réponde, et }o 
me rendt. Messieurs, si vous donnez la 
divinité ^ de telles gens, qui diable reoon- 
nattrala vôtre ? En un mot, pères conscripti , 
je vous demande , pour prix de ma complai- 
sance et de ma discrétion , de venger met 
injures. Voilà mes raisons, et voici moa 
avis : 

Cosmme ainsi soit que le divin Claude a 
tué son beau-père Appius Sittanus , ses 
deux gendres Pompeius TMagnus et Luciuê 
Syilanusy rrtf5JM5 beau-père de sa fille , cet 
homme si sobre , ( 9) etcn tout si semblable 
à lui , Scrihonie belle-mère de sa fille ^Mes^ 
saline sa propre femme, et mille autres 
dont les noms ne finiraient point', j'opine 



( 9 ) Je n'aî guère besoin , je croîs , d'avertir que 
ce mot est pris ironiquement. Suétone, après avoir 
dit qu'en tout temps , en tout lieu Claude était lou- 
îour» prêt à manger et boire , ajoute qu'un jour 
ayant senti de son tribunal Todeur du dîné de» 
Saliens , il planta là toute Taudience , et countl 
•e mettre k table avec eux^ 

O 3 
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Pedibus in hanc sententiam ituxn est. Née 
tnora , Cyllenius illum colo obtorto trahit 
ad infef os , 

lUuc undd negant redire quemquam. 

Dum descendun tper yiam sacram , interro^ 
gat Mercurius quid sibi yelit ille concursus 
hominum , num Cîaudii funus esset ? Et 
erat omaium formosissimum , et impensâ 
ciirâ plénum , ut scires deum efferri , tibici- 
num y cornicinum , omnisquegeneris sneato- 
rum taota turba , taatus conventus,nt 
etiam Clandius audrre posset. Omaes Isti} 
bilares. P. Roui, ambulabat tamquam liber. 
jigaiho y et panci causidici plorabant , sed 
plané ex animo. Jurisconsulti è tenebris pro- 
cedebaut , paliidi » graciles , yix babcntesaai- 
Hiiam , tamquam qui cum maxime revivisce- 
rent. Ezkis unui cùm vidlsset capita confe* 
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qu**!! toit séTèrement puni , qu'on ne lui per« 
mette plus de siéger eu justice, qu*enfia 
banni sans retard , il ait à yider l'Olympe 
en trois jours , et le ciel en un mois. 

Cet ayis fut sui?i tout d'une voix. A Tins* 
tant le Cyllénien (*) lui tordant le cou, 
k tire au séjour. 

J^'où nul , dit-on , ne retourna jamais. 

En descendant par la voie sacrée , ils 
trouvent un grand concours, dont Mercure 
demande la cause. Parions dit-il , que cVst 
•a pompe funèbre ; et en effet la beauté du 
convoi , où Targent n'avait pas été épatgué» 
annonçait bien renterrement d'un djeu. Le 
bruit dès trompettes , des cors , des iastru* 
mens de toute espèce , et sur-tout de la 
foule , était si grand , que Claude lui-même 
pouvait Tentendre. Tout ie monde était dans 
l'alégrcsse : le peuple romain marchait lé- 
gèrement comme ayant secoué ses fers. 
jdgathon et quelques chicaneurs pleuraient 
tout bas dans le fond du coeur. Les juri»- 

( * ) MercurCé ' 
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tentes , et fortunas suas déplorantes cansîdl« 
cos , accedit , et ait : Dîcebam yobis ; Non 
sempcr saturnalia erunt ;, 

Claudius , ut vîdîtfunus stium , întellcxil 
se mortuuQi esse. Ingenti eaim m'^tt^x^^f 
nsTia cantabatur anapaestis» 



Fundîte fletus. 

Edite planctus , 

Fingite luctut» 

Resonet tristi 

Clamore forum; 

Cecidit pulchre 

Cordatus homo^ 

Quo non aliua ] 

Fuit in toto I 

Fortior orbo» j 

lUe citato 1 

Vincere cursu \ 

Poierat cçleres; 

nie rebelles 

Fundejce PaxtboAi 
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consultes maigres , exténués , (lo) comment 
caicnt à respirer, et semblaient sortir du 
tombeau. Un d'entr'eux voyant les avocats 
la tétc basse déplorer leur perte, leur dit en 
«'approchant : Ne vous le dîsais-je pas, que 
les saturnales ne dureraient pas toujours ? 

Claude en voyant ses funérailles comprit 
enfin qu'il était mort. Ou lui beuglait à pleine 
tétc ce cbant funèbre en jolis vers heptasyl-, 
labes. 

O cris , 6 perte, 6 douleurs ! 

De nos funèbres clameurs 

Pesons retentir la place ; 

Que chacun se contrefasse ; 

Crions d*un commun accord ; 

Ciel ! ce grand homme est donc mort ! 

Il est donc mort ce grand homme ! 

Hélas î vous savez tous comme , 

SouS la force de son bras , 

Il mit tout le monde à bas! 

Fallait il vaincre à la courte ? 

Fallait-il jusque sous Foursé ^ 

Des Bretons presque ignorés , 

Du Cauce aux cheveux dorés 



( 10 ) Un juge qui n'avait d'autre loi /jue sa vo- 
lonté donnait peu d'ouvrage à ce» messieurs-là. 



i54 TRADUCTION 

Levîbusque seqai 
Persida telis , 
Certaque manu 
Tendere nervum: 
Qui prœcipiies 
Vulnerc parvo 
Figeret hostes, 
Pictaque Medi 
Terga fucacis. 
Ille Britannos 
Ultra noti 
Lîttora ]»ontî, 
£t cœruleos 
Scuta Brigantas 
Dare romulcis 
Colla cathenit 
Jussit, et îpsum 
Nova romanae 
Jura securis 
Tremere Oceanuim 
DeÛete virum , 
Quo non aliut 
Potuit ciiîùs 
Discere cau^sas, 
Unâ tantùm 
Parte audîcâ, 
Sa^pe et o^utri. 
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Mettre Torgueil à la chaîne , 
Et sous la hache romaine 
Faire trembler l'Océan ? 
Fallait- il en . moins d'un an 
Dompter le Parthc rebelle ? 
»Fallait-il d'un bras fîdelle 
Bander l'arc , lancer des traits 
Sur des ennemis défaits , 
Et d'une audace guerrière 
Blesser le Mède au derrière? 
Notre homme était prêt à tout. 
De tout il venait à bout. 
Pleurons ce nouvel oracle. 
Ce gr&pd prononceur d'arrêts. 
Ce Minos que par miracle 
Le ciel forma tout exprès. 
Ce phénix des beaux génies 
N'épuisait point les parties 
En plaidoyers superflus ; 
Pour juger sans se méprendra 
Il lui suffisait d'entendre 
Une des deux tout au plus. 
<Quel autre toute Tannée 
Voudra siéger désormais , 
Et n'avoir , dans la journée. 
Déplaisir que les procès ? 
Minos , codez-lui la place ; 
Déjà son ombre vous chasse , 
Et va juger aux euiérs. 
Pleurez , avocats à vendre , 
Vos cabinets sont déserts. 

O 6 
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Quis nunc îudez 
Toto litos 
Audiet anno ? 
Tibi jam cedet 
Sede relictà. 
Qui dat populo 
Jura silenti , 
Cretœa tenens 
Oppida centuBT* 
Cœdite mœstîs 
Pectora palmîs, 
O causidici, 
Vénale genus: 
Vosque poeu» 
Lugete novi ; 
Vosque imprimîc 
Qui concusso 
Magna parastk 
Lucra Iritillo, 

ï)electabatur laudibus suis Claudiusl ti 
cupiebat diutiùs speotare.Iniioit ilUmanum 
Talthybius dcorum nuncius y^ttttahit capite 
obvoluto , ne quig eum possît Hgnoscere ,pcr 
oampum Martium : et inter Tybcrim etTiam 
.te«tam descendit ad infères. 
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Rimeurs , qu'il daîgnaît entendrt , 
A qui Urez-vous vos ver» ? 
£t vous , qui comptiez d'avanca 
Des cornets et de la chanca 
Tirer un ample trésor , 
Fleurez , brelandier célébra , 
Bientôt un bûcher funèbre 
rVa consumer tout votre or«. 



Claudett délectait "àiBiitendre ses louanges; 
et aurait bien voulu s*arréter plus long-temps , 
Mais le héraut des Dieux lui mettant la maia 
au collet , et lui enveloppant la tète de peur 
qu'il ne fût reconnu , l'entraîna par le champ 
de Mars , et le fit descendre aux enfers entre 
. le Tibre et la yoie couTcrte. 
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Antecesserat jam compendiariâ yîâ Nar- 
cissus liber tus , ad patronum excipiendum^ 
etrenlenti nitidus, ut erat \ balneo , occur- 
rit y et ait : Quid dii ad homines ? Celeriùs, 
inquit Mercurius , et yenire nos nuncîa. Ille 
autem patrono plura blandiri yolebat , quem 
Mercurius iterum festinare jussit ; et yirgâ 
morantetn impulit. Dicto citiùs Narcissus 
eyolat. Omnia procliya sunt , facile descen- 
ditur. Itaque quamyis podagricus esset , 
moWento temporls pervenit ad januaniDitis: 
ubi jacebat j ut ait Horatius , bellua centi- 
ceps , sese moyens ^ yillosque horrendos ex- 
cutiens. Pusillùm superturbatur y ( albam 
canem in deliciis habere consacrât ) ut illum 
vidit canem nigrum yiliosum sanè , qucm 
nonyelis tibi in tenebrisoccurrere. Etmagnâ 
.înquit yoce: Claudius Cœsar veirit. Ecce 
isxtemplo cum plausu procédant cantantes; 

Hic erat (7. SïIîusCob. àt%\^/Junius Pre* 
torius , iSez, Tralîus j M. HeMus Trogu» 
Cotta^ Tectus Valens^ Fabius jr Equ^' 
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lifarcisse ayant coupé par un plus éourt 
chemin , vint frais sortant du bain au-deyant 
de son maître , et lui dit : Comment ! les 
dieux chez les hommes ? Allons , allons , dit 
Mercure , qu'on se dépêche de nous annoncer. 
Xi'autre voulant s'amusera cajoler son maître, 
il le hâta d'aller 2k coups de caducée , et 
\Narcisse partit sur-le-champ. La pente est 
si glissante, et Ton descend si facilement, 
que j tout goûteux qu'il était , il arrive en un 
moment à la porte des enfers. A sa vue , le 
monstre aux cent têtes dont parle Horace^ 
s*agite , hérisse ses horribles crins ; et Nar-^ 
cisse accoutumé aux caresses de sa jolie le- 
Trette blanche , éprouva quelque surprise à 
l'aspect d'un grand vilain chien noir à long 
poil , peu agréable 11 rencontrer dans l'obs- 
curité. Il ne laissa pas pourtant de s'écrier 
\ haute voix : Voici Claude César- Aussi- 
tôt une foule s'avance en poussant des cris 
de joie et chantant. 

Il vient , rëjouîssons*nous. 

Parmi eux étaient Caïus Siîius consul dé- 
signé , Junius Prœtorius p Sextius Trallus , 
'Meîvius Trogus , Cotta^ Tectus , f^alens , 
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Rom. quos Narcissus duci jusscrat Médius 
crat in hac caatantium turbâ Mnester paa« 
toinimusy quem Claudius decoris caussâ 
minorein fecerat. Nec non ad Messalinam 
citb rumor percrepuit , Claudium yenisse ; 
convolarunt primum omnium liberti , Pofy" 
bius , Myron , Harpocras j Amphœus ^ et 
Pheronactes j quos omnes nec ubi imparatut 
esset y praemiserat. Deinde praefecti duo , 
'Justus CatOîiius jti Ru fus Pompeii filius. 
Deinde aroici , Satumius Lucius , et Pedo 
Pompeius /et Lupus j et Celer j Asinius , . 
consulares. Novissimè fratris ûUa , sororis 
filia , gêner , socer , socrus , omnes plan^ 
consanguinei. Etagmine facto CTautfi^occur- 
niijt. Quos cum vidisset Claudius , excla- 
mât : IlwrmftMf srA^f 9 ; quomodo yoshucve- 
Bistis ? 

Tum Pedo Pompeius : Quid dîcîs , horao 
•rudelissime ? Qua&ris quomodo ? Quîs cnim 
nos alius hue misit quam tu , oïnnium ami- 
eorum interfector ? In jus eamus ; ego tibî 
htc sellas ostcndam, Ducitillum ad tribunal 
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^Fabius , chevaliers romains que Narcisse 
avait tous expédiés. Au milieu de la troupe 
chantante était le pantomime Mnester à qui 
sa beauté avait coûté la vie. Bientôt le bruit 
que Claude arrivait parvint )usqu*à Messa* 
Une ; et l'on vit accourir des premiers au- 
devant de lui ses affranchis. jp^/^^e , Myron , 
HarpQcrate y Amphœus ^ et Pheranacte ^ 
qu'il avait envoyés devant pour préparer sa 
maison. Suivaient les deux préfets Justus 
Catonius et Rufus fils de Pompée ; puis ses 
amis Saturnins Lucius , et Pedo Pompeïus 
et Lupus ^t et Celer Asinius , consulaires. 
£nfîn la fille de son frère , la fille de sa 
soeur ^ son gendre , son beau-père , sa belle* 
mère ,et presque tous ses parens. Toute cette 
troupe accourt au-devant de Claude qui^le^ 
voyant, s'écria : Bon ! je trouve par-tout d^a 
amis \ par ^ucl hass^rd étes-vous ici \ 



Comment , scélérat , dit Pedo Pompeius ^ 
par quel hasard ? Et qui nous y envoya que 
toi-même , bourreau de tous tes amis ? Viens , 
viens devant le juge ; ici je t'en montrerai lo 
chemin. Il le mène au tribunal à*Eaque^ le- 
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JEaci \\% lege Corueliâ , qus de sicarîis lata 
est , quxrebat. Postulabat nomen ejus recipi; 
edit subscriptîoncm : ocoisos tenatores XXX » 
équités rom. CCCXV , atque plures , cxteros 
CCXXI. %TA ^éifuiêif iri xinç n. 

Exterritus Claudius oculos tmdecumqne 
circumfert , Yestigataliquempatronatiiqui se 
defeaderet. Advocatum non inrenît Tandem 
-j^roi^tàxt P, Petronius ^ TCtu» convî«tore)us, 
bomo Claudianâ linguâ dinertus , et postu- 
lat advocationem. Non datur. Accusât Pedo 
Pompeius magais clamoribus. Incîpît JPefro- 
7!t/z/5 yelle respondere. ^acus homo )ustissî- 
xnus y vetat. lUum tantùm altéra parte auditâ 
condemnat , et ait : 

fMi 9r«00i r« K tfi%t^ ^KH T UlîUL yif«in. 

Ingens silentiumfactum est. Stupebant cm- 
ses noTîtaterei attoniti : negabant boc un- 
quam factum ; Claudio tniquum magis ri- 
debatur quam noTum. De génère pœnae diu 
disputatum est, quid îUum pati oporteret 
£rant qui diccrent , si uni dii laturam fecjst 
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fpiel précisément se fesait rendre compte do 
la loi Cornélia sur les meurtriers. Pedo fait 
inscrire son homme , et présente une liste de 
trente sénateurs , trois cents quinze cheyaliers 
romains , deux cents vingt et un citoyens ^ 
et d^autres en nombre infini , tous tués par 
9m9 ordres. 

Claude effrayé tournait les yeux de tou» 
côtés pour chercher un défenseur ; mais aucun 
ne se présentait. Enfin jP. Petronius son 
ancien conyive , et beau parleur comme luî^ 
requit vainement d'être admis ^ le défendre. 
JPedo Taccuse II grands cris , Pétrone tâche 
de répondre; mais le )uste Eaque le fait 
taire , et après avoir entendu seulement i*uno 
des parties , condamne Taccusé en disant ; 



Il est traité comme il traita les autres. 



Aces mots il se fit un grand silence. Tout 
le monde étonné de cette étrange forme la 
soutenait sans exemple ; mais Claude la 
trouva plus inique que nouvelle. On disputa 
long-temps sur la peine qui lui serait impotéo^ 
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tent , Tantalum sitî perittirum , nisi illi sae-^ 
curreretur ; non unquam Sisiphum onere 
elevari ; aliquando /j:/£?ii 2 j miser! rotam suf- 
flaminandam. Non placuit illi ex veteranit 
xnissionexn dari y n« vel Claudius unquam 
simile speraret. Placuit novam pœnam exco- 
gitari debere , instituendum illi laLérem 
irritum , et alicujus cupidatis species sino 
fine et affectu. Tum JEacus jubet illum aleâ 
ludere pertuso fritillo ; et jain cœperat fn- 
gientes semper tesseras quœrere , et nihil pro- 
ficere. 

Nam quoties mîssurus erat résonante frîtillo, 
Utraque subducto fugiebat tassera fundo : 
Cùmqûe recollectos auderet mîttere talos , 
Lusuro similis semper semperque petenti 9 
Decepere fidem : refugît , digitosque per ipsof 
Fallax assiduo dilabitur aléa furto 
Sic cùm jam summi tanguntur culmina montiJ» 
Irrita S^sipho volvuntur pondéra coUo. 



OE L'APOCOLOKINTOSIS. â65 
jQuelques-uns disaient qu*il fallait faire un 
échange , que Tantale mourrait de soif s'il 
n'était secouru; %\v^Ixion ayait besoin d'en- 
rayer, et Sysiphe de reprendre haleine : mais 
comme relâcher un vétéran c'eût été laisser à 
Claude Tespoir d'obtenir un jour la mémo 
grâce , on aima mieux imaginer quelque non- 
veau supplice qui l'assujettissant à un vain 
trayail , irritât incessamment sa cupidité par 
une espérance illusoire. J?/z^»£ ordonna dono 
qu'il jouât aux dès avec un cornet percé ; tt 
d'abord on le vit se tourmenter inutilement 
2k courir après ses dés. 



Car à peine agitant le mobile cornet , 
Aux dés prêts à partir il demande sonner , 
Que malgré tous ses soins entre ses doigts aWdes^ 
Du cornet défoncé , panier des Danaïdes , 
Il sent couler les dés ; ils tombent, et souvent 
Sur la table , entraîné par ses gestes rapides , 
Son bras avec effort jette un cornet de vent. 
< 1 1 ) Ainsi pour terrasser son adroit adversai'ra 
Sur Taréne , un athlète enflammé de colère , 

^ 1 1 ) J*aî pris la liberté de substituer cettç 
comparaison à celle de Sysiphe ^ employée' pat 
S^iuc et trop rçbattu^ depuis cet auteur, "^ 
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Apparu it subitb C> Cœsar , et petere illimi 
in serTitutem cœpit : prodacît testes , ^ui 
illum riderant ab illo flagris , ferulis , coIa«^ 
phis yapulantem. Adjudicatur C, Cœsari z 
illum jEacus donavit. I8 Menandro liberto 
suo tradidit , ut à cogaitionibas ei esiet. 
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Du ceste qu'il élève espère le frapper ; . 
Li^autre gauchit, esquive , a le temps d'échapper ; 
£t le coup frappant Tair avec toute sa force , 
Au bras qui Ta porté donne une rude entorse. 

Xià-dessus Caligula paraissant tout-à-conp, 
se mit à le reclamer comme son esclave. Il 
produisait des témoins qui l'avaient vu lo 
charger de soufflets et dVtriyières. Aussi-tôt il 
lui fut adjugé par Eaque. £t Caligula le 
donna à JUénandre sou affranchi pour ca 
faire ua de ses gens. 
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GERUSALEMME 

L I B E R A T A , 
CANTO SECOND O. 

IVJLxNTRS il tiranno s'apparechîa ali'aiini , 
ScAetto Ismeno un dî gli s'ap présenta ; 
Ismen che trar di sotto ai chiusi ixiarini 
Pu^ corpa estinto e far che spiri e senta; 
Jsmen che al suonde' moruioranti carmi 
Sin nella reggiâ sua Pluto spaventa , 
£î suoî Demoa negli empj unfici impies 
Pur come serri , e gli divcioglie , e lega. 

Questi or Macoue adora , e fu cristiano,^ 
Ma i primi riti aaco iasciar non puote; ^ 
Anzi sovente in uso impio e profano 
Confonde le due leggi a se mal note. 



TRADUCTION 

DU COMMENCEMENT 

DU SECOND CHANT 

DELA 

JÉRUSALEM DÉLIVRÉE, 

Contenant V Histoire d^OIinde 
et de Sophronie, 

X AwDis que le tyran se prépare^ la guerre J 
Jsmène un jour se présent© à lui ; Ismène qui 
de dessous la tombe peut faire sortir un coi^ps 
mort et lui rendre 1û sentiment et la parole; 
Jsmène qui peut, au son des paroles magi- 
ques y effrayer Pluton jusqu'en son palais , qui 
commande aux démons en maître, les emploie 
à ses œuvres impies , et les enchaîne ou délie 
Il son gré. 

Chrétien jadis , aujourd'hui mahométan , il 
k*a pu quitter tout-à<fait ses anciens rites ; et 
les profanant à de criminels usages , mêle et 
confond ainsi les deux lois qu'il connaît mal. 
Maintenant du fond des antres où il exerce 

P 2 
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£d or dalle spclonche y ove loutano 
DaL yulgo esercitar s,uo 1* artî iguote 
Yien nel publico rischio al suo signore ^ 
A re inalvagi9 consiglier peggiore. 

Slgnor , dicea , senza tarâar sen Tient 
Il TÎBcitor esercîto temuto; 
Ma facciam noi cib che a noi far conyienne ; 
Darà il ciel , dark il mondo ai forti a)uto. 
Ben tu di re , di duce hai tutte piene 
Le parti , e lunge hai yi^to e pro?y tduto ; 
S*empie in tal guisa og'altro i propr) ufio;; 
Tomba fia questa terra a* tuori nemici. 

lo quanto a me ne yengo , e del perigUo 
£ deir opre compagno ad aitarte. 
Cib che pub dar di yecchia età consiglio ,' 
Tutto promettOy e cib che magîca arte. 
Gli angeli, che dal cielo ebbero esîglio,' 
Constringerb délie fatiche a parte. 
Ma dond' io yoglia incominciar gl' incantî : 
£ cpn quai modi | or narrerotti ayanti. 

Ncl timpio de* christiani occulto giac$^ 
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«es arts ténébreux^ il vient il sou seigneur 
dans le danger public, à mauyais roi, pixo 
conseiller. 



Sire , dît- il , la formidable et victorienao 
armée ariiye. Mais nous , remplissons nos de- 
voirs; le ciel et la terre seconderont notre cou- 
rage. Doué de toutes les qualités d*un capi- 
taine et d'un roi, TOUS avez de loin tout prévu, 
TOUS avez pourvu à tout : et si chacun s'ac- 
quitte ainsi de »a charge , cette terre sera Ta 
tombeau de vos ennemis» 



Quant iimoi , )e viens de mon c6té partager 
Tos périls etvos travaux. J*y mettrai pour ma 
part les conseils de la vieillesse et les forces det 
l'art magique. Jecontraindrai les anges bannis 
du ciel à concourir à mes soins. Je veux com^ 
mencer mes enchantemens par une opératloïk. 
dont il faut vous rendre compte» 



2^n8 le temple des ehrttieiis sur uh autel 
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Un sottcrraneo altare ; e quivi è il rolto 
D'i colei , che sua diva ^ e madré face 
Quel vuigo dcl suo Dio nato , e sepolto: 
Dinanzi al simulacro accesa face 
Continua splende : cgli è in un vélo avTolto; 
Pendono intorno in lungo ordiae i voti^ 
Cbe yi portaro i creduli devoti. 

Or questa effigie lor di là rapita 
Toglio che ia di propria man transporte , 
E la riponga entro la tua mcschita : 

10 posoîa incanto adoprero si forte , 

Ch* ogni or ^ mentre ella qui fia eustoditai{ 
Sara fatal custodia a queste porte ; 
Tra mura inesptignabili il tuo impero 
Securo fia per novo alto mistero. 

Si disse , e *1 persnase : e impazîente 

11 re scn corse alla magîon di Dio , 
E sforzb i sacerdoti, e îrrcvcrente 
Il casto simulacro indi rapio ; 

E portollo a quel timpio ^ ove fovente 
S* irrita il ciel col folle culto e rio. 
I^cl profan loco , e su la sacra imago* 
â^uisurrè poi le sue besteiHmic il mago^ 
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souterrain est une image de celle qu'ils ado- 
rent , et que leur peuple ignorant fait la mère 
de leur Dieu , né , mort et enseveli. Le simula- 
cre devant lequel une lampe brûle sans ces- 
se , est enveloppé d'un voile , et entouré d'un 
grand nombre de vœux suspendus en ordre,et 
quelescrédulesdévotsjportentdetoutesparts. 

Il s'agit d'enlever de \k cette effigie , et de la 
transporter de vos propres mains dans votre 
mosquée ; là j'y attacherai un charme si fort , 
qu'elle sera, tant qu'on l'y gardera , la sauve- 
garde de vos portes : et par l'effet d'^in nou- 
veau mystère, vous conserverez dans vos murs 
un empire inexpugnable. 



A cesmotrle roi persuadé court impatient 
^ la maison de Dieu , force les prêtres , enlève 
sans respect le chaste simulacre , et le porte à ce 
temple impie où un culte insensé no fait qu'ir- 
riter le ciel. C'est là , c'est dans ce lieu profane 
€t sur cette sainte image , que le magicien mur* 
minre ses blasphèmes. 
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Ma corne apparse in ciel V alba noTella i 
Quel , cui Vimmondo tempia in guadia è dato^' 
Non rivide 1' immagine dov* ella 
Fu posta, e invaa cerconnein altrolato. 
Tosto n* avrisa il re , ch* alla novclla 
Di lui si monstra ficramentc irato : 
Ed immagina ben , ch* alcun fedele 
Abbia fatto quel furto , c cbe se '1 ccle; 

O fa di man fedele opéra furtira , 
O pur il ciel qui sua potenza adopfa ^ 
Che di colei , cb* è sua regîria e dfva , 
Sdegna che loco vil V immagîn copra t 
Ch* incerta fama è ancor, se ciè s' ascriva 
Ad arte umana , ed a mirabil* opra. 
Ben è pietà , che la pîetade c *l zelo 
IJmaa cedendo , autor sen , creda il cielo; 

II re ne fa con importuna incbiesta 
Rîcercar ognî chiesa , ogni magîone : 
£d a chi gli nasgonde y o manifesta 
Il furto e il reo , gran pêne , e prem) imponew 
£ 'l mago di spiarne ance non resta 
Con tut te r arti il ycr^ ma non s'appona 
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Mais le matin du )our suivant , le gardien 
du temple immonde ne ?it plusTimage où elle 
était la veille; et l'ayant cherchée en vain de 
tous côtés , courut avertir le roi qui , ne dou- 
tant pas que les chrétiens ne l'eussent enlevée^ 
•n fut transporté de col«re« 



Soit qu'en effet ce fôt un coup d*adress« 
d*une main pieuse , ou un prodige du ciel 
indigné que l'image de sasouveraine soit pros« 
tituée en un lieu souillé , il est édifiant, il est 
juste de faire céder le zèle et la piété des hom- 
mes^ et de croire que le coup est venu d'ea«i 
haut. 



Le roi fit faire dans chaque église et dana 
chaque maison la plus importune recherche ^ 
et décerna de grands prix et de grandes peines 
Il qui révélerait ou recèlerait le vol. Le magi- 
cien y de son côté , déploya sans succès toutes 
les forces de son art pour en découvrir l'auteur* 
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Che M cielo (opra sua fosse, o fosse altrni) 
Cclolla ad onta degl' incanti a lui. 

Ma poicliè '1 re crudel vide occultane 
Quel che peccato de* fedcli ci pensa , 
Tutto in lor d' odio infellonissi , edarse 
D* ira , e di rabbia immoderata immensa. 
Ogni rispetto obblia; vuol vendicarse, 
(Segua cbe puote) e sfogar Talma accensa : 
Morrà , dicca , non ondrà Tira a Toto , 
NeUa $trage commune il ladro ignoto. 

Purchè 'I reo non si solvi , il giusto pera,' 
% V innocente. Ma quai giusto io dico ? 
m* colpevol ciascun , ne in loro schiera 
TJomfu giaramai del nostro non^ amicoJ 
6' anima v* è nel novo crror sincera , 

^ Basti a novclla pena unfallo autico. 
Su , su , fcdeli miei , su via prcndctc 

, Le fiamme , e '1 ferro , ardete > ed uccidete» 



€osi parla aile tuîbe , e se n* îûtes« 



ET S O P H a O N I E. 375 
Le ciel , au mtpris de ses enchanlemens et do 
lui, tint l'œuvre stcrète , de quelque part 
qu'elle pût venir. 

Mais le tyran, furieux de se voir cacher le 
délit qu'il attribue toujours aux fidelles, so 
livre contre eux à la plus ardente rage. Ou* 
bliant toule prudence, tout respect iiumain 
il veut à quelque prix que ce soit assouvir sa 
vengeancç. ^ Non, non , s'écriait-il , la me- 
> nace ne sera pas vainc: le coupable a beau 
» se cacher , il faut qu'il meure ; ils mourront 
» tous, et lui avec eux ». 

1* Pourvu qu'il n'échappe pas , que le Juste ; 
» que rinnocçnt périsse, qu'importe? Mais 
» qu'ai.je dit, l'innocent? Nul ne l'est- «t 

* dans cette odieuse race, en est-il un s'eut 

* qui ne soit notre ennemi ? Oui , s'il en est 
m d'exempts de ce délit , qu'ils portent la 
^ peine due à tous pour leur haine ; que tous 
^ périssent, l'un comme voleur, et les autres 
^ comme chrétiens. Venez, mes loyaux, ap, 
^ portez la flamme et le fer. Tuez et brûle* 
» sans miséricorde ». 

G'tst ainsi qu'il parle 3t «on peuple. Le bruit 
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La fama tra* fedeli immantînente i 
Cil 'attonîti restar > si gli sorprese 
Il timor délia morte ornai présente: 
£ non è chi la fuga o le difese , 
Lo scurare o '1 pregare ardîsca , o tente ; 
Ha le timide genti e irresolute ^ 
Donde meno speraro ebber sainte. 

Vergîne era fra lor di gili matur« 
Verginità , d* alti pensieri e régi : 
P* alta beltà , ma sua beltà non cura ; 
O tanto sol » quant' onestà sen fregî. 
£* il suo pregio maggior , che tra le mura 
D* angusta casa asconde i suoi gran pregi : 
£ da* vagheggiatori ella s*invola 
Aile lodi , agli sguardi inculta e sola. 

Tur guardia esser n on pub , che 'n tu tto celi 
Beltà degna , ch' appaja , e che s' ammiri : 
Ne tu il consenti , Amor ; ma la riveli 
D' un giovinetto ai cupidi des! ri. 
A mor , ch* or cieco , or Argo , ora ne veli 
. Di benda gli occhi , ora ce gli apri e giri j 

Tu per mille cuitodie entre ai piû casti 
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âe ce danger parvient bientôt aux chrétiens; 
Saisis , glacés d'effroi par l'aspect de la mort 
prochaine^nul ne songe II fuir nia se défendre; 
nul a'ose tenter les excuses ni les prières. Ti- 
mides ». irrésolus , ils attendaient leur desti* 
née 9 quand ils virent arriver leur salut d'ovi 
ils Tespéraient le moîas. 



Parmi eux était une vierge, déjà nubile; 
d'une ame sublime, d'une beauté d'ange, 
qu'elle néglige ou dont elle ne prend que les 
soins dont l'honnêteté se pare : et ce qui ajout» 
au prix de ses charmes , dans les murs d'une, 
étroite enceinte elle les soustrait aux yeux et 
aux vœux des amans. 



Mais est-il des murs -que ne perce quelque 
)rayon d'une beauté digne de briller aux yeux 
et d'enflammer les cœurs ? Amour ! le souSVi- 
1-ais-tu? Non, tu Tas révélée aux jeunes désira 
d'un adolescent. Amour ! qui, tan tôt Argus et * 
tantôt aveugle , éclaires les yeux de ton flam-* 
beau ouïes voilesde tonbandeau; malgré tous 
les gardiens , toutes les clôtures, jusque dans 

Mélanges. Tome V. Q 
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Vcrginci alberghi il guardo altrui protasti; 

Colci Sofronia , Oîindo cgli s'appcUa 
D' una cittate cntrambi , e d' una fede» 
Ei che modcïto è »i corn* cssa è bcUa , 
Brama assai , poco spera , c nuUa chicde ; 
Ne sa scoprirsi, o non ardisca : ed ella 
O lo sprczza, o nol Tcdc, o non »' a?vedeJ 
Coii finora il miscro ha «crvito 
O non Tisto , o mal noto , o mal gradito. 

S' oda r annunzio intanto , e che s^apprcst» 
iliicrabik stage al popol loro. 
'A Ici che generosa è quauto onesta, 
Viene in pcnsicr corne salyar co&toro; 
Movc fortczza il gran pensier, T arrcst» 
toi la vergogna, e 1 virginal decoro, 
Vince fortczza , anzi s' accorda , c face 
Se Tcrgognosa , c la vcrgogna audace» 

La vergînc tra 'l vulgo uscî soletta y 
IVon copri sue bellezze , c non T. espose; 
Raccolte gli occhi ^ andô nel vel ristrettai 
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les plus chastes asiles , tu sus porter un regard 
étranger. 

!Elle s'appelle Sophronie^ OUndettt le nom 
du jeune homme ; tous deux ont la même pa« 
trie et la même foi. Comme il est modeste au- 
tant qu'elle estbelle, ildésire beaucoup, espère 
peu 9 ne demande rien , et ne sait ou n'ose se 
découvrir. Elle, de son côte , ne le voit pas , 
ou n'y pense pas ^ ou le dédaigne ; et le mal-* 
heureux perd ainsi ses soins ignorés , mal con^ 
nus ou mal reçus. 

Cependant on entend Thorrible proclama-* 
lion y et le moment du massacre approche. 
Sophronie,SLUss\ généreuse qu 'honné te, formé 
le projet de sauver son peuple. Si sa modestio 
l'arrête , son courage l'anime et triomphe ; ou 
plutôt ces deux vertus s'accordent et s'illus- 
trent mutuellement. 



La jeune vierge sort seule au milieu du 
peuple y sans exposer ni cacher ses charmes ; 
eu marchant elle recueille ses yeux , resserre 
sou voile , et en impose par la réserve de soa 
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Coti ischire manière , e generose; 
Non salben dir , s' adorna , o se aegletU^ 
Se caso , od arte il bel yoUo compose; 
Di Natura , d'Amor , de* Cicli atnici 
De neglîgenze sue sono artificj. 

Mirata da ciascun passa , « non mira 
L* altéra donna , e iunanzi al re sen vieae; 
îïè , perché irato il veggia , il pie ridra , 
Ma il fero aspetto intrepida sostiene. 
Vengo , Signor , gli disse , e' n tanto l' ira 
Pergo sospenda, e '1 tuo popolo affrene : 
Vengo a scoprirti, e vengo , a darti preso 
Quel reo cbe cerchi , onde sei tanto offeso. 

Air oncsta baldanza , ail* improvrîsQ 
Folgorar di bellezze altère e santé , 
Quasi confuso il re , quasi conquiso , 
Fren6 lo sdcgno , e placb il fier sembianfsJ 
S* egli era d* aima , o se costei di viso 
Seyera manco , ei diveniane amante : 
Ma ritrosa bel ta ritroso core 
£Jon preude ; e sono i veaxi esca d'amorct 
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maintien. Soit art ou hasard , soit négligence 
ou parure , tout concourt à rendre sa beauté 
toucliante;UCiel,la Nature, et l'Amour, qui 
la favorisent, donnent à ses négligences Teffet 
deTart. 



Sans daigner voir les regards qu'elle attire 1 
son passage , et sans détourner les siens , elle 
»e présente devant le roi , ne tremble point en 
Tojant sa colère , et soutient avec fermeté son 
féroce aspect. Seigneur, lui dit-elle, daignes 
«uspeudrc votre vengeance et contenir votre 
peuple. Je viens vous découvrir et vous livrer 
le coupable que vous cherchez , et qui vous a 
«i fort offensé. 

A riionnéte assurance de cetabord,à TécTat 
subit de ces chastes et hères grâces, le roi co cfus 
et subjugué calme sa colère et adoucit son 
Tisage irrité. Avec moins de sévérité , lui dans 
l'ame, elle sur le visage , il en devenait amou- 
Tcur : mais une beauté revéche ne prend point 
vncœur farouche , et les douces manières sont 
les amorces de l'amour. 



Q» 
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Fu stupor , f a yaghezza , e fu dîletto , 
S' amor non fu, che mosse il oorYÎllano- 
Narra , ci le dice , il tutto : ecco io oommetto 
Che non »* ofFcnda il popol tuo cristiano. 
£d clla : il reo si trova al tuo cospctto : 
Opra è il furto , Signor , di qucsta mUno a 
Ip r immagine tolsi : io son oolei , 
Che tu richerchi , c me punir tu dei. 

Cosi al pubblico fato il capo altero 
Offerse , e '1 volse in se sola raccorre. 
M agnanima menzogna , or quandb è il Teré 
Si bello, che si possa a te preporre? 
Riman sospeso , e non si tosto il fero 
Tirenno ail' ira, corne suol , trascorrc. 
Poi la richiede ! Io vuo * che tu mi scopm 
Chi diè consiglio , e chi fu insieme ail' opra.' 

Non yolsi far délia mia gloria altrui 
Ne pur minima parte , ella gli dice y 
Sol di me stessa io oonsapevol fui , 
Sol consigliera , e sola esecutrice. 
Dunque in te sola, ripiglib coluî,' 
Caderit V ira mia Tçndicatrice* 



ET SOPHHONIE. 287 

Soit surprise, attrait , ou Tolupté , plutôt 
qu'attendrissement, le barbare se sentit ému; 
Déclare-moi tout , lui dit-il , yoiià que j'or- 
donne qu*ou épargne ton peuple. Le coupa- 
ble , reprit^lle , est devant vos yeux : voilà la 
main dont ce vol estrœuvre. Ne cherchez per- 
sonne autre ; c'est moi qui ai ravi l'image ; et 
Je suis celle que vous devez punir. 



C'est ainsi que se dévouant pour le salut dtf 
son peuple, elle détourne courageusement le 
malheur public sur elle seule. Mensonge géné« 
reux ! quelle vérité est assez belle pour t'étre 
préférée ? Le tyran , quelques temps irrésolu / 
ne se livre pas si-tôt à sa furie accoutumée ; il 
l'interroge : Il faut , dit-il , que tu me déclares 
qui t'a donné ce conseil , et qui t'a aidée à 
l'exécuter. 

Jalouse de ma gloire , }e n'ai voulu, répond- 
elle, en faire part \ personne. Le projet, 
l'exécution , tout vient de moi seule, et seule 
J'ai su mon secret. C'est donc sur toi seule, 
lui dit le roi , que doit tomber ma vengeance. 
Cela est juste, reprend- elle; je dois subir 

Q4 
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Disse ells : £' giusto ; esser a me conyiene, 
8e fui sola ail* onor , sola aile penet 

Qui comÎDcia il tiranno arîsdegnarsi; 
Pur le demanda : Ot' haï l' immago ascosa f 
Kon la nascosîy a lui rispiinde, io 1' arsî; 
£ r arderla stimai laudabil cosa, 
Oosi almen non potrà più violarsi 
Per man dl miscredenti ingiuriosa. 
Siguore, o chiedi il furto , oU ladro chiedi : 
Quel non vedrai in eterno , e questo il Tedi« 

Bencho ne furto h il mio y ne ladra io sono ; 
Giusto è ritor cib eh' a gran torto è toUp, 
Or qucsto udendo, io minaccevolsuono 
Freme il tiranuo ; e 'l fren delf ira è sciolto. 
Nonsperi più di ritrovar perdouo. 
Cor pudico , alta mente , o nobil volto ; 
£ indarno Amor coutra Io sdcgno crudo 
Di sua Taga bellejusa a lei fa scudo, 

Presa è la bella donna , e inorudelito 
11 re la donna entro un incendio a morte. 
Già '1 vélo , e '1 casto inanto è a lei rapito j 
Striiigoa le molli bracçia aspic ritorte. 
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toute la peine, comme ) *ai remporté toutl'boa» 
xieur. 

Ici le courroux du tyran commence à se 
Tallumer. Il lui demande où elle a cache 
l'image ? Elle répond : je ne Tai point cachée, 
}e Tai brûlée , et )'ai cru faire une œuTre 
louable de U garantir ainsi des outrages de» 
mécrëans. Seigneur , est-ce le voleur que vous 
cherchez ? il est en votre présence. Est-ce le 
Toi ? vous ne le reverrez jamais. 



Quoiqu*au reste ces noms de voleur et de 
vol ne conviennent ni à moi , ni à ce que j*aî 
fait ; rien n*est plus juste que de reprendre ce 
qui fut pris inj ustement. A ces mots , le tyran 
poussé un cri menaçant : sa colère n'a plus 
de frein. Vertu , beauté, courage, n'espérez 
plus trouver grâce devant lui. C'est en vain 
que pour la de'fendre d'un barbare dépit , 
l'acnour lui fait un bouclier de ses charme». 

On la saisit; rendu 1é toute sa cruauté , le 
loi la condamne à périr sur un bûcher. Son 
voile , sa chaste mante lui sont arrachés ; se» 
luas délicats sont meurtris de rudes chatnet» 

9.^ 
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Ella si tacè ; e in loi non sbigottito ; 

Ma pur commosso alquanto è il petto forte; 

£ smarrisce il bel yolto in un colore, 

Che non è pallidezza , ma candore. 

Divulgossi il gran caso , e quivî tratto 
Già 'Ipopol s' cra; Olindo anco v* aecorse; 
Dubbia era la p^rsona , e ccrto il fatto, 
Yenia , che fosse la sua donna in forse. 
Corne la bella prîgioniera in atto 
Non pur di rea , ma di dannata ei scorse; 
Corne i ministri al duro uficio intentt 
Vide , precipitoso urtb le genti. 

Al rc gridb : Non è , non è già rea 
Costei del furto , e per foliiasen yanta. 
Non pensb , non ardi, ne far potea 
Donna sola e inesperta opra cotanta. 
Corne ingannb i custodi ? e délia Dea 
Con quali arti inyolbl* immaginsanta ? 
Se '1 fece , il narri. lo V ho , Signor , furata. 
Àhi tauto amb la non amante amata ! 
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Elle w tait ; «on ame forte , sans être abattue , 
n'est pas sansématiou , et les roses éteintes sur 
«on visage y laissent la candeur derianocence 
plutôt que la pâleur de la mort^ 

Cet*acte beroïque aussi-tôt se divulgue. De)! 
le peuple accourt en foule , Olindc accourt 
aussi tout alarmé. Le fait était sûr , la per- 
sonne, encore douteuse , ce pouvait être la 
maîtresse de son cœur. Mais si-tôt qu'il aper- 
çoit la belle prisonnière en cet état , si-tôt 
qu*il voit les ministres de sa mort occupés 
il leur dur office , il s*élaace ^ il Heurte la 
foule.' 

Il crie an roi : Noo ^ non ^ ce vol n'est 
point de son fait ; c'est par folie qu'elle s*en 
ose vanter. Comment une jeune fille sans 
expérience pourrait-elle exécuter, tenter, con- 
cevoir même une pareille entreprise ? Gom- 
ment a-t-elle trompé les gardes ? Comment 
«*y est-elle prise pour enlever la sainte image ? 
Si elle Ta fait, qu'elle s'explique. C'est moi, 
Sire, qui ai fait le coup. Tel fut , tel fut 
Tamour dont même sans rctDur il brûla pour 
elle. 

Q 6 
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Soggiunse poMsia : lo là, donde ricevt 
li* alta Yostra meschita e V aura t '1 die, 
Di uotte ascesi , e trapastai per brève 
Foro , tentando innaccessibil Tio. 
A me r ouor , la morte a me si dere $ 
ISon usurpi oostel le pêne mie. 
Mie son quelle catene» e per me questa 
Fiaizuna i/acoeude , e' 1 rogo a me s'appresta. 

Alza Sophronia il vîso , e umanamente 
Con occliidi pietate il lui rimira. 
A che ne yicni , o misero innocente ? 
Quai consiglio o furor, ti guida o tira? 
Non son'io dunque scnza te possente 
A sostenercib che d*un uompuo Tira ? 
Ho petto anch' io , ch' ad un a morte crede 
Di bastar solo , e compagnia non chiede, 

Cosî parla ail* amante , c nol dispons 
Si , che* egli si disdica , o pensiei; mute. 
O spettacolo grande, ove a tenzouQ 
Sono amore e magnanima yirtute; 
Ove la morte al vinoitor si pone 
«1 prçinio , e 'I mal dtl vioto è U &alute ! 
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n reprend ensuite : Je sais monté de nuit 
)usqu*à Touvcrture par où l'air et le jour 
entrent dans yotre mosquée , et tentant de» 
routes presque inaccessibles , )*y suis entré par 
un passage étroit. Que celle-ci eesse d'usurper 
la peine qui m'est due. J'ai seul mérité l'hon- 
neur de la mort^: c'est à moi qu'appartiennent 
ces chaînes, ce bûcher ^ ces flammes ; tout 
cela n'est destiné que pour moi. 

SophronieXk^t sur lui les yeux : la douceur, 
la pitié sont peintes dans ses regards. Innocent 
infortuné , lui dit-elle , que viens-tu faire ici ? 
Quel conseil t'y conduit? Qu'elle fureur t'y 
traîne ? Crains-tu que sans toi mon ame ne 
puisse supporter la colère d'un homme irrité? 
Non , pour une seule mort , je me suffis à moi 
•eule , et je n'ai pas besoin d'exemple pour 
apprendre à la souffrir. 

Ce discours qu'elle tient \ son amant ne !• 
fait'pt^nt rétracter ni renoncera son dessein. 
Digne et grand spectacle! où l'amour entre en 
lice avec la vertu magnanime , où la mort est 
le prix du vainqueur , et la vie la peine du 
Taiucu ! Mais loin d'être touché de ce combat 
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Ma pîù t* irrita il re , quant* ella » ed esso 

£*più constante in incolpar se ttesso. 

PargU che yilipeso egli ne restî , 
£ che' n disprezzo suo sprezzin le pêne. 
Credasi , dice ad ambo , e quella e questi 
Tinca e la palma sia quai si conriene. 
ludi accenna ai sergenti , i quai son presti 
A legar il garzon di lor catene. 
Sôno ambo stretti al palo stesso : e volto 
E* il tergo al tergo , e '1 volto ascoso al volto;. 

Composte è lor d* intorno il rogo onuû^ 
E già le fiamme il mantice v' incita ; ' 
Quando il fanciuUo il dolorosi lai 
Froruppe , e disse a lei , ch* è seco unita : 
Questo duaque è quel Jaccio ond* io sperai 
Teco accopiarmi in compagnia di vita ! 
Questo è quel foco , ch ' io credea che i cori 
Ne dovesse inûammar d' eguali ardori ! 

Altre fiamme , al tri nodi amor promise : 
Al tri cen' apparecchia iniqua sorte. 
Troppo 9 abi ben troppo^ ella già noi diTisc.; 
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de constance et de générosité , le roi 8*ea 
irrite. 

Il s*en croit insulté y comme si ce méprit 
du supplice retombait sur lui. Croyons-en , 
dit-ii , à tous deux ; qu'ils triomphent Pun 
et l'autre, et partagent la palme qui leur est 
due. Puis il fait signe aux sergens , et dans 
l'instant Oîinde est dans les fers. Tous deux 
lî«s et ados.^'és au même pieu ne peuvent se 
Toir en face. 



On arrange autour d*eux le bûcher , et déji 
l*on excite la flamme y quand le jeune homme 
éclatant en gémissemens dit à celle avec la-^ 
quelle il est attaché : C'est donc-là le lien 
duquel j'espérais m'unir à toi pour la yie ! 
C'est donc-là ce feu dont nos cœurs devaient 
Jïrûler ensemble ! 



O flammes , 6 nœuds qu'un sort cruel nous 
destine ! hélas , vous n'êtes pas ceux que 
l'amour m'avait promis ! Sort cruel qui nous 
sépara dnraat la yie et nous [oint plus dur^ 
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Ma duramente or nt conglunge ia morte. 
Fiacemi almen , poichè * n si strane guise 
Morir pur dei y dcl rogo csser consorte , 
Se del letto non fui : duolmi il tuo fato , 
H mio non già , poich' io ti moro a lato. 



Ed o tnia mprte avveuturosa appieno, 
O fortunati luiei doici martiri , 
S' impctreroche giunto seno aseno , 
L* anima mia nella tua bocca io spiri ; 
£ yeaendo tu meco a un tempo meno, 
Il me fuormandi gli ultimi sospiri ! 
Gosi dl.ce piangeado ; ella il ripiglia 
Soaveoiente ') e ia tai detti il consiglia : 

Amico 9 al tri pensîeri , al tri lamentl 
Fer più alta cagione il tempo cbiede. 
Che non pensi a tue colpe ? e noa rammenti 
Quai Dio prometta ai buoni ampia merccdoî 
Soffri in suo nome^ e fian dolci i tormeuti , 
E Hetto aspira alla supenia sede. 
Mira il ciel com ' è bello , e mira il sole ^ 
Ch* a se par cbc n' inyiti , e ne console» 
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ment encore à la mort! Ah! puisque tu dois 
la subir aussi funeste , je me console en la 
partageant avec toi , de t'étre uni sur c« 
bûcher , n'ayaat pu l'être à la couche nup- 
tiale. Je pleure, mais sur ta triste destinée, 
et non sur la mienne , puisque je meurs li t«t 
côtés. 

O que la mort me sera douce , que let 
tourmens me seront délicieux , si j'obtiens 
qu'au dernier moment , tombant l'un sur 
l'autre , nos bouches se joignent pour exhaler 
et recevoir au même instant nos derniers sou- 
pirs ! Il parle , et ses pleurs étouffent sea 
paroles. Elle le tance avec douceur , et le re-» 
montre en ces termes s 



Ami y le moment où nous sommes exîg» 
d*autres soins et d'autres regrets. Ah ! pense , 
«pense à tes fautes et au digne prix que Dieu' 
promet aux hdelles. Souffre en son nom , les 
tourmens te seront doux : aspire avec joie au 
séjour céleste. Vois le ciel comme il est beau ; 
vois le soleil dont il semble que l'aspect mut 
nous appelle et nous'console. 
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Qui il Tolgo de' pagani il pîanto estoUe : 
Piange il fedel , ma il Toci assai più basse. 
Un non so ched* iausitato e molle 
Par che nel daro petto al re trapasse. 
£i presentillo , e si sdegnb ; uè yolle 
Piegarsi, e gU occhi torse , e si ritrasse.* . 
Tu sola il duol comun Don accompagtiî ; 
Sqfreniajt pianta da ciascun non piàgni. 



Mentresono in tal rischto, eoco un guerriem 
(Che tal parea ) d' al ta sembianza , e degna: 
£ mostra d' arme , e d* abito straniero , 
Chedilontan peregrinando vegna. 
La tigre che suU' eimo ha per cimiero , 
Tutti glt occhr a se trac , famosa insegna : 
Insegaa usata da Clorinda in guerra , 
Onde la credon Ici , ne ' i creder erra. 

Costei gl* ingegni femminili , e gli usi 
Tutti sprezzà iin d'ail* età più acerba : 
Ai lavori à^ Aracne , ail* ago , ai fusi 
Inchinar non degnb la man superba : 
^^^^ g^i «^biti molli , e i locUi chiusi : 
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[à ces mots tout le peuple païen éclate ea 
sanglots , tandis que le fidèle ose à peine gémir 
a plus basse voix. Le roi même , le roi sent au 
fond de son ame dure je ne sais quelle émotion 
prête 11 Tatteudrir. Mais en la pressentant, il 
s'indigne, s'y refuse , détourne les yeux, et 
part sans vouloir se laisser fléchir. Toi seule , 
6 Sophronie , n'acbompagne point le deuil 
général ; et quand tout pleure sur toi , toi 
«£^ule ne pleures pas ! 

En ce péril pressant survient un guerrier J 
ou paraissant tel , d'une haute et belle appa- 
rence, dont l'armure et riiabillement étranger 
annonçaient qu'il venait de loin. Le tigre , fa- 
meuse enseigne qui couvre son casque , attira 
tous les yeux , et fit juger avec raison que 
c'étoit Clorinde* 



Dès l'âge le plus tendre , elle méprisa le» 
mignardises de son sexe. Jamais ses coura- 
geuses mains ne daignèrent toucher le fuseau, 
l'aiguille , et les travaux ^Arachné, Elle ncj 
voulut ni s'amollir par des vétemens délicats , 
ni s'environner timidement de clôture. Danc 
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Che ne* campt ooestate apco si serba : 
Arm6 d' orgoglio il volto , esi compiacqnt 
Rigido farlo , e pur rigido piacque. 



Teaera ancor con pargoletta destra 
Srinse y e leatô d' un corridora il morso : 
Trattb 1* asta e la spada , ed in palestra 
Induré i mambri , el aHenoglt al corso : 
Poscia o per via montana , o per silvestra j 
Xi' orme segui di fier leone a d* orso : ' 
Segui le guerre , e^n quelle , e fra le selre. 
Fera agU nomini parve , uomo aile belve. 

Tiene or costei dalle contrade Perse, 
Perché ai cristiani a suo peter résista ; 
Bench* altre volte ha dt lor membra esperse 
Le piagge , e l' onda di lor sangue ha mista. 
Or quinci in arrivando à lei s'offerse 
L* apparato di morte a prima rista. 
Di miraryaga , e di saper qualfallo 
Condanni irei, aospinge oltre il eayallo. 

Cedon le turbe , e i duo legati iaslemo 
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l«s camps même , la vraie honnêteté se fait 
respecter , et par-tout sa force et sa vertu fut 
sa sauvegarde. Elle arma de fiertç son visage , 
«t se plut à le rendre sévère ; mais il charme 
tout sévère qu'il est. 

r>*nne main encore enfantine elle apprit à 
gouverner le mors d'un coursier , h manier la 
pique et Tépée ; elle endurcit son corps sur 
l'arène , se rendit légère à la course , sur le» 
rochers , li travers les bois , suivi ta la piste les 
]>etes féroces , se fit guerrière enfin ; et après 
avoir fait la guerre en homme aux lions dans 
les forêts , combattit en lion dans les camps 
parmi les hommes. 

Elle venait des contrées persanes pour jré- 
jiîster de toute sa force aux chrétiens. Ce n'était 
pas la première fois qu*ils éprouvaient soa 
courage. Souvent elle avait dispersé leurs 
membres sur la poussière et rougi les eaux de 
leur sang. L'appareil de mort qu'elle aperçoit 
ca arrivant la frappe ; elle pousse son cheval ^ 
et veut savoir quel crime attire un tel châtî-* 
ment. 

3La foule s'écarte^ et Ciârindeen considé-? 
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Ella si ferma a riguardar dappresso^ 
Mira che 1' una tact , e T altro geme ; 
£ più TÎgor mostra il men forte sesso.' 
Pianger lui vede ia guisa d' uom cuî preme 
Pieta, non doglia, o duolnon di se stesso: 
£ tacer loi cou gli occhj al ciel si fisa , 
Ch' anzL* 1 morir par di quaggiù divisa; 

Clor in da.inttnen%si , e si coadolse 
D* ambeduo loro y elacrîmonne alq^uanfo. 
Pur maggior sente il duol per chî non duolse,' 
Più lamove il silenzio , e meno il pianto. 
denza troppo indugîare ellasi f'olse 
Ad un uom , che canuto avea daccanto. 
Deh dimmi , chi sou questi, ed al martoro 
Qoal gli conduce, o sorte , ocolpa loro î 

Cosî pregollo : da colui risposto 
Brève , ma pieno aile dimande sue. 
Stupissi udendo ,, e immaginè ben tosto 
Ch' egualmente innocenti eran que' duc. 
Già di vietar lor morte ha in se proposto ; 
Quanto potrauuoi preghi^o l'armisue. 
Pron ta accorre alla fiamma , e fa ritrarla , 
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rant de près les deux victimes attivchées en- 
semble y remarque le silence de l'une et les 
gémisseipens de Tautre. Le sexe, le plus faible 
montre en cette occasion plus de fermeté ; et 
tandis qu*OIinde pleure de pitié plutôt que 
de crainte ^ Sophroniete tait , et les yeux fixés 
Ters le ciel , semble avoir déjà quitté le séjour 
terrestre. 

Clorindt encore plus touchée du tranquille 
silence de Tune^que des dou loUreuses plaintes 
de Tautre , s'attendrit sur leur sort jusqu'aux 
larmes ; puis se tournant yers un vieillard 
qu'elle aperçut auprès d'elle : Dites-moi y je 
vous prie , lui demanda-t-elle ^ qui sont ces 
jeunes gens , et pour quel crime ou par quel 
malheur ils souffrent un pareil supplice \ 



Xie Tieillard'en peu de mots ayant pleine- 
ment satisfait \ sa demande , elle fut frappée 
d'étoniiement ; et Jugeant bien que tous deux 
étaient innocens y elle résolut y autant que le 
pourrait sa prière ou ses armes , de les garantir 
de la mort. Elle s'approche , en faisant retirer 
la flamme prête à les atteindre; elle parle ainsi 
à ceux qui l'attisaient : 
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Chc giîi 8* appressa t cd aimînîstrî parla ♦ 

Alcan non «îa di voi , cbe'nqucfito duro 
tJficio oltraseguircabbiabaldanaa, 
Fincb'io non parli al re : bcn v'assecuro , 
Ch* ei non v' accusera délia tardanza* 
Ubbidiro i sergentî, e xnossi furo 
Da quella grande sua régal sembianza. 
Pot verso il re si mosse , e lui tra via 
Ella trovb , cbe* n oontra lei renia. 

lo son Ciorinda , disse , hsû forsc intesa 
Talornomanni , « qui , Signor , ne vcgno , 
Per rîtroyarmi teco alla difesa 
Délia fede comune , e del tuo regno. 
Son pronta (imponi pure) ad ogni impresa : 
L* al te nontemo ^eTumili non sdegno. 
Toglimi iacampo ap«rto , o pur tara' 1 cbinio 
Délie mura impiegar , aulla riéuso. 

Tacque , e rîspose tl re : Quai si diaginnte 

Terra è dall' Asia , o dal cammin del solci 
Verglnegloriosa, ove non giunta 
Sia la tua fama , e V onor tuo non yole f 
Or che s* è la tuaspada a me congiunta, 

Qu'attcuft 
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Qu^aucun de tous n*alt l'audace de ppur-^. 
suivre cette cruelle œuyre jusqu'à ce que j'aie 
p»rle au roi i je yous promets qu'il ne vous 
saura pas mauvais gré de ce retard. Frappés de 
son air grand et noble, les sergens obéirent;, 
alors elle s'achemina vers le roi , et le ren- 
contra qui venait au-devant d'elle. 



ySeigneur, lui dit-elle , [e suis Clorinde ; 
:TOUs m'avez peut-être ouï nommer quelque- 
•fois. Je viens m'oifrir pour défendre avec 
vous la foi commune et votre trône. Or- 
donnez , soit eu pleine campagne ou dans 
l'enceîntedes murs, quelque emploi qu'il vous 
plaise m' assigner , je l'accepte , sans craindre 
les plus périlleux ni dédaigner les plus hum- 
bles. 

Quel pays , lui répond le roi , est si loia 
de l'Asie et de la route du soleil , où l'illustre 
nom de Clorinde ne vole pas sur les ailes do 
la gloire ! Non , vaillante guerrière , avec vous 
je n'ai plus ni doute ni cramte , et j'aurai» 
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D' ôgni tîmor m* affîdî , e mi consolé; 
Non , s* esercito grande unito insieme 
Fosse in miô sûaitipd , àyrei piû cérta spemé; 

Gïk già mi par oh' â giunger qui G^JfrtdO 
OItra îldover indugi. Or tu dimandi, 
Ch*impiegbi io te i sol di te degne credo 
L^imprese malageYoli , e le grandi* 
Sovrai nostri guerrieria te concède 
Lo scettro , e legge sia quel che comandi* 
Cosi parlava : ella rendeâ cortese 
Grazie per lodi t indi il parlât ripl-ese t 

No Va COS& paret doyirll per certo , 
Che précéda ai seryigi il guiderdone ; 
Ma tuÀ bontlim*aifida : io vùo* che'n merto 
Del futuro servir que rei mi donc* 
Il donglichieggio , epur se '1 fallo ^ incertO| 
Glt danna inclementiasima ragione. • 
Ma taccio questo , e taccio i segni espressî , 
Ond* argoUianto F innocenzi in cisi. 

£ dirô 8ol| ch'èquicomunsentenca; 
Che i cristiani togliessero 1* immago$ 
Ma disco):* io da yôi; tiè perà senaa 
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moins de conEance en une armée entière 
Tenue ^ mon «eeours , qu'en Yotre seule assis* 
tance. 

Oh que Godefroy n'arrîve-t-il à l'Instant 
mémo ! Il vient trop lentement à mon gré. 
Vous me demandez un emploi ? Les entre- 
prises difficiles et grandes sont les seules di<- 
gne^ de yous. Commandez \ nos guerriers : 
je yous nomme leur général. La modeste 
Ciorinde lui rçnd grices , et reprend ensuite ; 



C'est une chose )>î en nouvelle , sans doute ^ 
que le salaire précède les services ; mais ma 
confiance en vos bontés me fait demander , 
pour prix de ceux que j'aspire "h vous rendre, 
la grâce de ces deux condamnés. Je les de- 
mande en pur don , sans examiner si le crime 
est bien avéré , si le châtiment n'est point trop 
sévère , et sans m'arréter aux signes sur lesc 
quels je préjuge leur innocence. 

Je dirai seulement que quoiqu'on accuKO 
ici les chrétiens d'avoir enlevé l'image y j'ai 
quelque raison de penser autrement. Qetto 
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Al ta ragion del mio parer m* appago; 
Fu délie nostre leggi irreverenza 
Quell' opra far , cke persuase il mago ; 
Che non conyien ne' nostri temp) a nui 
Gi' idoli avère , e men gl' idoli altrui. 

Dunque suso a Maçon recar mî gioya 
Il miracol dell* opra , ed ei la fece , 
Fer dimostrar che i temp) suoi con noya 
Religion contaminar non lece. 
VsLCci^Ismeno incantando ogni sua proya , 
£gU , a cui le malie son d* arme in yece ; 
Trattiamo il ferro pur noi cayalieri ; 
Quest' arte è nostra , e' n questa sol si speri. 

Tacquo , cib netto : e'I re , bench* a pîetade 
ti* irato cor diffîcilmente pieghi , 
Pur compiacer la yoUe : e*i persuade 
Ragione , e * 1 move autorité di preghi. 
Abbian yita , rispose, e libertade , 
£ nuUa a tanto interoessor si neghi. 
Siasi questa o giustizia , oyytr perdono , 
lanocenti gli assolyo, e rei gli dono. 

Cosi furon disciolti. Ayyenturoso 
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eeuvre du magicittu fut une profanation de 
notre ioi qui n'admet point d'idoles dans 
nos temples , et moinse&oore celles des dieux 
étrangers. 



C'est donc^ Mahomet que j'aime à rap- 
porter le miracle , et sans doute il Ta fait pour 
nous apprendre là ne pas souiller ses tempks 
par d'autres cultes. Qu'/j/t^^/z^ fasse à son gré 
ses enchantemens , lui dont les exploits sont 
des maléfices. Pour nous guerriers , manions 
le glaive ; c'est-là notre défense ^ et nous n« 
devons espérer qu'en Itïi. 



Elle se tait ; et , quoique l'ame colère du rôt 
ne s'appaise pas sans peine , il voulut néan-» 
moins lui complaire , plutôt fléchi par sa 
prière et par la raison d'État que par la pitié. 
Qu'ils aient , dit-il y la vie et la liberté : un 
tel intercesseur peut-il éprouver des refus ? 
Soit pardon , soit justice, innocens je les ab- 
sous ^ coupables je leui fais grâce. 



Us furent ainsi délivrés , et là fut couroons 

R S 
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Ben Têramente fa à^Olindo il fato ; 
Ch* atto potè mostrar , ch' n generim 
petto alfine ha d' amore dettato , 
,Ta dal rogo allé noaxe » ^^ ^ gi^ sposo 
]patto di reo , non pur d* amante amatoC 
iVolle conlei merire: ella non chira^ 
f oiçhç seçQ non muor , cheicco it\%. 
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le sort yraiment ayentureux de l'amant de 
Sophronie^ Eh ! comment refuserait-elle de 
vivre avec celui qui voulut .mourir pour elle ? 
X>u bûcher ils vont à la noce ; d'amant d&« 
daigné , de patient même , il devient heureux 
époux I et montre ainsi dans un mémorable 
exemple ^ que les preuves d'un amour véri- 
table ne laissent point insensible un oœur 
généreux. 



LE LÉVITE 



D'ÉPHRAÏM. 



LE LÉVITE 

GHAiSf T PaEMiEH. 

Oaihti colère dé la Verti;t, tietis animât 
ma toix ; je dirai les crimes de Benjamin , 
et les Tengcamccs d'Israël; je dii'ai des for- 
faits inouïs , et des châtimens encore plus 
terribles. Mortels , respectez la beauté' , les 
mœurs ^ l'hospitalité ♦ soyez justes 'sdns 
cruauté^ miséricordieux saûs faiblesse* et 
sachez pardonner au coupable , plutôt'rfud 
de punir l'innocent. 

O TOUS, hommes débonnaires, ennemi* 
de toute inhumanité; vous qui , de peui» 
d'envisager les crimes de vos frères, aimeii 
mieux les laisser impunis, quel.tablèau viens-. 
je offrir à vos yeux ? Le corps d'une femmd 
coupe par pièces; ses membres déchirés et 
palpitans envoyés aux douie tribus ; tout 
le peuple saisi d'horreur, élevant jusqu^au 
Ciel mie clameur unanime , et s'écyiant dd 
concert : Non,, jamaigrieude! pardi ne s'est 
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ftiît en Israël , depuis le jour où nos peret 
sortirent d'Ë^ypte )usqu*^ ce jour. Peuple 
saint, rassemble -toi ; prononce;s.ur,cet acte 
Lorrible , et décerne le prix qu^îl a mérite. 
A. de tels forfaits celai qui détourne ses 
regards est un lâche , un déserteur de la 
justice; la véri table humanité Is envisage , 
pour les connaître y pour les juger, pour 
les détester. Osons, entrer dans ces détails » 
et remontons è la source des guerres civiles 
qui tirent périr une des tribus , et ccràtèrenl 
tant de sang aux autres. Benjamin , triste 
enfant de douleur ^ qui donnas la mort à ta 
mère, c*est de ton sein qu*est sorti le crime 
qui t*a perdu, c'est ta race impie qui put 
le commettre, et qpi devait trop l'expier. 
Dans les jours de liberté où nul ne régnait 
sur le peuple du Seigneur, il fut ua temps 
de licence où chacun ,. sans reconnaître ni 
magistrat ni juge , était seul son propre 
Ibuattre etfesait tout ce qui lui semblait bon. 
Israël , alors épars dans les champs , avait 
peu de grandes villes , et la simplicité ds 
ses mœurs rendait superflu Tempire des lois: 
mais tous les cœurs n*etaient pas également 
purs y et les méchans trouvaient rimpunité 
du Yîce dans la sécuvité de la yertu. 

Pttxanf 
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Durant un de ces courts intervalles do 
calme et d'égalité, qui rpsteut dans Toubli 
parce que nul n'y comttiaiide aux autres et 
qu'on n'y fait point de mal , un lévite de» 
monts d'Ephraïni vit dans Betliléem nno 
^eiine fille qni Ini pluf. Il lui dit: Fille do 
Juda, tu n'es pas de uia trihu , tu n'as point 
de frère; tu es comme les fiiles de Saphaad , 
et je iv' puis t'éponser selon la loi du Sei- 
gneur, (i) Mais mon cœur est à (oî ; viens 
avec moi, vivons ensemble; nous serons 
Tinis et libres; lu feras mon bonheur, et jo 
ferai le tien. Le lévite était jeune et beau; 
la jeune fiile sourit; ils s'unirent, puis il 
l*einmena dans ses montagnes. 

Là, coulant une douce vie, si chère aux 
cœurs tendres et simples, il goûtait dans Sîi 
retraite les charmes d'un amour partaj^é : 
là sur un sistre d'or fait pour chanter les 
louanges du Très-haut , il chantait souvent 
les charmes de sa jeuuc épouse, Combi<^n 
de fois les coteaux du mont Hcbâl releuti-> 



( i ) Nombres , cb. XXXVI, v. 8. Je sais que 
les enfatis de Lévi pouvaieDt se marier dans toutes 
les tribus, m.ns non dans le cas supposé. 
Mélanges. Tome V, S 
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rent de ses aimables chansons ? combieM der 
fois il la mena sous l'ombrage , dans lei 
-vallons de Sichem , cueillir des roses cham- 
pêtres et goûter le frais au bord des ruisseaux? 
Tantôt il cherchait dans les creux des rochen 
des rayons de miel dore dont elle fesait 
«es délices; tantôt dans le feuillage des oli- 
Tiers il tendait aux oiseaux des pièges trom* 
peurs y et lui apportait une tourterelle crain- 
tive qu'elle baisait en la flattant Puis l'en- 
fermant dans son sein , elle tressaillait d'aiso 
ea la sentant se débattre et palpiter. Fillt 
de Bethléem^ lui disait-il ^ pourquoi pleures- 
tu toujours ta famille et ton pays l Jjes enfans^ 
d*£phraïm n'ont-ib point aussi des fêtes , 
les filles de la riante Sichem sont-elles sans 
grâce et sans gatté ? les habitans de l'antique 
Atharot manquent-ils de force et d'adresse^ 
Viens voir leurs jeux et les embellir. Oonne- 
xnoi des plaisirs , ô ma hien-aimée - ea est-il 
pour moi d*autres que les tiens î 

Toutefois la jeune fille s'ennuya du lévite, 
peut-être parce qu'il ne lui laissait rien è 
4esirer. Elle se dérobe et s'enfuit vers son: 
père y vers sa tendre mère^ vers ses folâtres 
sœurs. Elle y croit retrouver les plaisirs iar 
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aocens de son enfance , comme si elle y 
portait le même âge et le même cœur* 

Mais le lévite abandonné ne pouvait ou« 
blier sa volage épouse. Tout lui rappelait 
dans sa solitude les )ours peureux qu'il 
avait passés auprès d'elle > leurs 7 eux, leurs 
plaisirs , leurs querelles, Ist leurs tendres rac*^ 
commodément. Soit que le soleil levant dorât 
la cime des montagnes de Gelboé , soit qu'au 
soir un vent de mer vînt rafraîchir leurs 
roches brûlantes, il errait en soupirant dans 
les lieux qu'avait aimés l'inlidelle, et la nuit ^ 
seul dans sa couche nuptiale, il abreuvait 
son chevet de ses pleurs. 

Apres avoir flotté quatre mois entre le 
regret et le dépit , comme un enfant chassé 
du jeu par les autres, feint de n'en vouloir 
plus en brûlant de s'y remettre , puis enfin 
demande en pleurant d'y rentrer, le lévite eni^ 
traîné par son amour , prend sa monture, «et 
suivi de son serviteur avec deux ânes d'£pha 
chargés de ses provisions et de dons pour 
les parens delà jeune fille , il retourne àBeth- 
léem , pour se réconcilier avec elle et tâcher 
de la ramener. 

La jeune femme l'appercevant de loin 

S 2 
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tressaillît, court au-devant de lui , et Tac* 
cueillant av«c caresses l'introduit dans la 
maison de son père ; lequel apprenant son 
arrivée accourt aussi ^ plein de }oie, l'em* 
brasse, le reçoit, lui, son serviteur, son 
équipage, et s*empresselllebien traiter. Mais 
le lévite ayant le cœur serré ne pouvait 
parler; néanmoins ému par le bon accueil 
de la famille , il leva les yeux sur sa ;euiio 
épouse, et lui dit : Fille d'Israël, pourquoi 
me fuis-tu? quel mal t'ai-je fait ? La jeune 
fille se mit à pleurer en se couvrant le visage. 
Fuis il dit au père : Rendez-moi ma com- 
pagne ; rendez-la moi pour l'amour délie 
pourquoi vivrait-elle seule et délaissée? quel 
autre que moi peut honorer comme sa femme 
^clle que j'ai reçue vierge ? 

Le père regarda sa fille , et la fille avait 
le cœur attendri du retour de son mari. Le 
pète dit donc à son gendre :Mon fils , donne» 
moi trois jours; passons ces jours dans la 
}0ie, et le quatrième jour vous et ma fiUe 
partirez en paix. Le lévite resta donc troîe 
jours avec son beau-pàre et toute sa famille 
mangeant et buvant familièrement avec eux: 
et la nuit du quatrième jour, se levant avant 
le soleil, il voulut partir^ mais son beau** 
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père, l'arrêtant par la main , lui dit : Quoi S 
Toule^-yous partir à jeun ? Tenez fortifies- 
Totre estomac , et puis vous partirez. Ils se 
mirent donc à table , et après avoir mangé 
et bu , le père lui dit : Mon fils , je vous 
supplie de vous réjouir avec nous encore 
au}ourd*hui. Toutefois le lévite se levant» 
Toulait partir ; il croyait ravir à l'amour le 
temps qu'il passait loin de sa retraite , livré 
^ d'autres qu'à sa bien-aimée. Mais le père 
ne pouvant se résoudre ii s'en séparer, en« 
gagea sa fille d'obtenir encore cette journée; 
et la fille y caressant son mari , le fit rester 
jusqu'au lendemain. 

Des le matin , comme il était prêt à partir, 
il fut encore arrêté par sou beau-père , qui 
le força de se mettre à table en attendant 
le grand jour ; et le temps s'écoulait sans 
qu'ils s'en appei eussent, j^lors le jeune 
homme s'étaut levé pour partir avec sa 
femme et son serviteur , et ayant préparé 
toute chose : O mon fils , lui dit le père , 
TOUS voyez que le jour s'avance et . que le 
soleil est sur son déclin. Ne vous mettez pa& 
si tard en route; de grâce, réjouissez mou 
eœur encore le reste de cette journée : demain 

$3. 
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CHANT SECOND. 



J_jE jeune lévite suivait sa route avec sa 
feuime , son serviteur, sou bagage, trans- 
porté de joie de ramener Paiiiiie- de son 
cœur , et inquiet du soleil et de la pous- 
sière, cowuic une mcre qui rau)èueson «nfaat 
chez la nourrice, et craint pour lui le» injures 
de l'air. Déjà l'on découvrait la ville de 
Jébus h main droite, et ses murs , aussi vieux 
que Us siècles , leur offraient un asile aux 
approches de la nuit. Le serviteur dit donc 
à son maître : Vous voyez le jour prêt à 
finir: avant que les ténèbres nous surpren- 
nent , entrons dans la ville des Jcbuséens , 
nous y chercherons un asile , et demain , 
pourtvuivant notre voyage , nous pourrons 
arriver à Geba. 

A Dieu lie plaise, dit le lévite , que )& 
loge chez un peuple infidelle, et qn*uii cana- 
néen donne le couvert au ministre du 
Seip,ueur. Non, mais allons )usqu*à Gabaa 
chercher Thospitalité chez nos frères. Ils 
lai sbèreat donc Jérusalem derrière eux, iU 
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arrîvèreut après le coucher du, saleil à là 
bauteur de Gabaa , qui est de la tribu de 
I^eDÎaniin. Ils «e détournèrent pour y passer 
la nuit, et y étant entre's,ils allèrent s'asseoir 
dans la place publique; mais nul : ne leu^ 
offrit un asile , et ils demeuraient à décou- 
vert. 

Hommes de nos jours , ne calomniez pas 

les mœurs de vos pères. Ces premiers temps , 

il est vrai , u'a boudaient pas comme les 

vôtres en commodités de la vie; de vils 

métaux nV suffisaient pas à tout : mats 

Fiiomme avait des entrailles qui feraient le 

Teste; Thospitalité n'était pas à vendre, et 

l'on n'y trafiquait pas des vertus. Los lils 

de Jémini notaient pas les seuls, sans doute , 

dont les cœurs de fer fussent endurcis; mais 

cette dureté n*était pas commune. Par-tout 

avec la patience on trouvait des frères; le 

voyageur dépourvu de tout ne manquait 

de rien. 

. Après avoir attendu long- temps inutile-* 
ment , le lévite allait détacher son bagage , 
pour en faire à la jeune iilk un lit moins 
dur que* la terre nue, quand il apperçut un 
homme vieux , revenant sur le tard de ses. 
champs et de ses travaux rustiques. Cet hommo 

S 5 
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lard lui •▼ait donne retraite, ils accoural 
•an» justice et saus boute , pour Tarraclier 
•a maison. 

Le vic.llard entendant ces forcenés t/ç trc 
]>lC| sVflVjye, et dit au lévite : Noua souiu 
perdus : ce» uicciiaus ne sout pasdea gens q 
la raison ramène, et qui revienne tit }atnc 
do ce quMs ont réi^olu. Toutefois il sort z 
devant d*eux pour tâcher de les ficciiir. . 
to prosterne» et Icyaot au ciel ses mains pun 
de toute rapine, il leur dit:Gh lucà frèics 
^uels discours avea-vous prououcés ? Ah 
ne faites pas ce mal devant le Seigneur ; irou< 
tragrx pas atn^i la nature, ne violez pas h 
«ainte hâspUalttc* Mais voyant quMs n< 
1 écoutaient point , vt que prêts ^ le maltraite] 
lui-aiéuie, ils allaient forcer la ipaison , U 
vieillard au désespoir prit à (^instant son 
parti , et fesant signe de la main pour se faire 
entendre au milieu du tumulte, il reprit d*uiic 
voix plus forte: Non, moi vivant un tel forfait 
ne déshonorera point mon bôjectne souil- 
lera point ma maison : mais écoutez , hommes 
cruels , les supplications d*un malheureux 
père. J*ai une &lle encore vierge, promise à 
Tua d*entro vous; je vais Tameuer pour vous 
être immolée , mais seulement que vos mains 
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wcrilèg.fïs;s'abstiennciit de toucher au lévite 
du Seigneur. A lors,. sans attendre leur ré- 
ponse , il court chercher sa fille pour racheter 
son hôte aux dépeus de son propre sang. 
^,.Mais le. lévite, que jusqu'à .çe( instant la 
torreur rendait immobile ^ se réveillant à ce 
déplorable aspect , prévient le généreux vieil- 
lard «islélai^e au-devaa( de. lui, le force il 
rentrer, a^vec.sa fille, et prenant lui-tnétne sa 
cou^pagnç bien-aimce , sans I.nidire un sojaï 
mot , sans lever les yeux sur elle ^ rentraîuQ 
}lisqu'^ la porte, et la li.yre 4 ces maudits. 
ArUssintôt ils cntoureut la jeune fille à demi- 
morte., iasai8tisstnt,8e l'arrachent sans pitié; 
t«4> dans 'Uur brutale furie qu'au pied des 
Alpes glaA'ées un troupeau $lc,loups afiauiés 
9ttii(irenfliiiiie faible génisse., ^p jette sur eil/^ 
cila-déchireau retour d^ l'abreuvoir. Qh wt 
sérables , <qui détruis^e- VQtre espèce pa-r les 
pUbirs di^stjnés ^ la* reproduire , comment 
eeUd- beau té- mourante- ne glaûe*t-elle point 
Tjofrféfooesidesir^? Voyea^ ses yeux déjà ferméf 
à'ia lumière, ses traits effacés» son visage 
tftcint ; la. pâleur de la xnort a couvert sei 
îoiks,* les violentes livides «n ont chassé les 
roses, «llie n'a plus db voix pour gémir , ses 
mains B*ont plus de force pour repousser «o^ 
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CHANT TROISIÈME. 



(^EPB50ART vouseussicï VU toutlc peiipl( 
de Dieu ^ ^Vuiouvoir , s'assembler, sortii 
de «CK demciir^rs, accourir de toutes les tribuî 
il Maspha dcfaot le Seigneur, coaimc un 
nombnui essaîm d'alH-ilIcs se rassemble eu 
bourdonnaut autour de leur roî. Ils vinrent 
tous , ils viureiit de toutes parts , de tous 
les cantons , tous d'accord comme un seul 
homiue depuis Dan jusqu'il Beersabcc^ et 
depuis Galaad jusqu a Miisplia. 

Alors le lévite sVlant présenté dans un 
appareil lugubre, fut interroge par les anciens 
de?aut rassemblée sur le meurtre de la jeuuc 
fille , et il leur parla ainsi : » Je suis entre 
» dans Gabaa, ville de Benjamin , avec ma 
» femme pour y passer la nuit *, et les geus 
» du pays out entouré la maison où j'étais 
» logé, voulant lu'outrager etme faire périr. 
w J*ai été forcé de livrer ma femme à leur 
» débauche , et elle est morte en sortant 
m de leurs mains. Alors i*ai pris son corps, 
» je i*ai mis en pièces , et )e tous les ai 
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m efiToycesà chacun dans vos limites. Peuple 
3»^ du Seigneur, j'ai dit ia vérité'; faites c© 
a» qui vous semblera juste devaut le Très- 
3» Iiaut. » 

A Tinstant il s*clcva dans tout Isr.c] un 
seul cri , mais éclatant, mais unanime : (^ue 
le sang de la jeune fomrne retombe sur ses 
meurtriers. Vive TEternel ? nous ne rentre- 
rons point dans nos demeures , et nul d^ 
nous ne retournera sous son toit que Gabaa, 
ne soit es terminé. Alors le lévite s*ccria 
d*une voix forte : Béni soit Israël qui 
punit Tinfamic et venge le sang innocent. 
Fille de Bctbiécm , je te porte une bonne 
nouvelle; ta mémoire ne restera point sans 
honneur. En disant ces mots, il tomba sur 
sa face, et mourut. Son corps fut honoré 
des funérailles publiques. Les membres de Iji 
jeune froinie furent rassembles et mis dans 
le même sépulcre , et tout l&ra'él pleura sur 
eux. 

Les apprêts de la guerre qn*on allait en- 
treprendre commencèrent par un serment 
soleuinel de mettre à mort quiconque négli- 
gerait de s*y trouver. Ensuite ou lit le dé- 
nombrement de tous les Hébreux portant 
armes , et Tou choisit dix de cent, cent do 



334 LELÉVITE 

mille y tt mille de dix mille, la dixièi 
partie du peuple entier , dont on fit u 
armée de quarante mille hommes qui dev. 
agir contre Gahea , tandis qu'un pareil noi 
bre était chargé des convois de muni tic 
et de vivres pour l'approvisionne aient < 
Tarmée. Ensuite le peuple vint à Silo devai 
Tarche du Seigneur, en disant : quelle Xiih 
commandera les autres contre les enfans c 
Benjamin ? Et le Seigneur répondit :c*est 1 
sang de Juda qui crie vengeance; qua Jud 
soit votre chef. 

Mais avant de tirer le glaive contre leur 
frères , ils envoyèrent à la tribu de Benjamii 
des hérauts , lesquels dirent aux Ben jamites 
Pourquoi cette horreur se trouve-t-elle ai 
milieu de vous ? livrez-nous ceux qui Ton 
commise , afin qu'ils meurent , et que le ma 
soit ôté du sein d'Israël. 

Les farouches enfans de Jémini , qui 
n*a?aieDt pas ignoré rassemblée dcMaspha, 
ni la résolution qu*on y avait prise, s'étaat 
préparés de leur côté , crurent que leur valeur 
les dispensait d^étre justes, lis n'écoutèrent 
point l'eihortation de leurs frères , et loin 
de leur accorder la satisfaction qu'ils leur 
devaient , ils sortirent en armes de toutei 
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les villes de leurs partages , et accoururent 
8 fa défense de Gabaa , sans se laisser effrayer 
par le nombre, et résolus de combattre seuU 
tout le peuple réuni. L'armée de Benjamin 
se trouva de viagt-cinq mille hommes tirant 
répée , outre les faabitans de Gabaa , au 
nombre de sept-ceots hommes bien aguerris ^ 
snaiiiant les armes des deux mains avec la 
xnéme adresse , et tous si excellens tireurs 
de fronde qu'ils pouvaient atteindre nn che- 
Yen y sans que la pierre déclinât de côté ni 
d'autre. 

L'armée d'Israël s'^étant assemblée et ayant 
âtt ses chefs vint camper devant Gabaa ^ 
comptant emporter aisément cette place ; 
SHsis les Benjamites étant sortis en bon ordre , 
Fattaqnent , la rompent , la poursuivent aveo 
furie ; la terreur les précède et la mort le» 
«lit. On voyait les forts d'Israël en déroute 
tomber par milliers sous leur épée , et le» 
champs de Rama se couvrir de cadavres , 
comme les sables d*£lath se couvrent des 
nuées de sauterelles qu'un vent brûlant 
apporte et tue en un jour. yingt-»deuic mille 
Jtommes de l'armée d'Israël périrent dans ce 
combat : mais leurs frères ne se découragèrent 
point ^ et se liant à leur force et ii leur grand 
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nombre encore pitu qu'à la )u9tiee de leur 
cause 9 ils viureut Je lendemain se ranger eiî 
bataille dans le même lieu. 

Tout fois avant que de rîsqurr un non- 
Teau combat , ils étaient montés la veille 
devant le «Sci};neur, et pleurant jusqu'au soir 
eu sa présence ils Tavaieut consulté sur le 
sort de cette guerre. Mais il leur dit : allez 
€t combattes ; votre devoir dépend-il de 
révéuemrnt ? 

Comme ils marcbaient donc vers Gabaa, 
les Benjamites tirent une sortie par toutes 
les portes, et tombant sur eux avec plus de 
fureur que la vtilte^ ils les détirent , et les 
poursuivirent avec un tel acbaruement, que 
dix-buit mille bouimes de guerre périrent 
encore ce iour-là dans Tarm'ée d*Israél. Alors 
tout le pt uple vint de recbv f se prosterner et 
pleurer devant le Seigneur, et jeûnant jus- 
qu'au soir , ils offrirent des oblations et des 
•acritices. DiBO d'Abraham, disaient-ils en 
gémissant, tou peuple, épargné taut de fols 
dans ta juste colère, pértra-t-il pour vouloir 
éter le mal de son sein ? Puis, «'étant pré- 
sentés devant Tarcbe redoutable , et consul- 
tant de r'xlief le Seigneur par la bouche de 
Phinées tils d'£Uazar , ils lui dirent : maro 
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ctierons-iious encore contre no» frères ou 
laisserons-nous en paix Benjamin ? La voix 
du Tout-Puissant daigna leur ' répondre : 
Marclicz, et ne vous fiez plus en votre 
nombre , mais au Seigneur qui donne et 
qui ôte le courage comme il lui platt : 
demain )e livrerai Benjamin entre vos mains. 
A riustant ils sentent déjà dans leurs coeurs 
Teffet de cette promesse. Une valeur froide 
et sûre succédant à l«ur brutale impétuosité , 
les éclaire et les conduit. Ils s'apprêtent 
posément au combat , et ne s'y présentent 
plus eu forcenés, mais en hommes sages et 
braves qui savent vaincre sans fureur et mou- 
rir sans désespoir. Ils cachent des troupes 
derrière le coteau de Gabaa , et se rangent 
en bataille avec le reste de leur armée , ils 
attirent loin de la ville les Benjamites , qui , 
sur leurs premiers succès , pleins d'une con- 
fiance trompeuse sortent plutôt pour les tuer 
que pour les combattre : ils poursuivent 
avec impétuosité l'armée qui cède et recule 
^ dessein devant eux: ils arrivent après elle 
jusqu'où se joignent les chemins de Béthel 
et de Gabaa , et crient en s'animant au car- 
nage : ils tombent devant nous comme les 
piemières fois. Aveugles , qui dan» l'éblouis-. 
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•enient d*aa vain succès ne y oient pas Tanj 
de la vengeance qui toIc déjà sur leurs rang 
armé du glaive exterminateur. 

Cependant le corps de troupes caclié de 
jrlère le coteau , sort de sou embuscade c 
bon ordre, au nombre de dix mille liommes 
et s étendant autour de la ville , Tattaquc 
la force , en passe tous les babitans au i 
de Tepée » puis élevant une grande fumée 
il donne à Tarmée le signal convenu , tand 
que le Benjamite acharné s*excite à poux 
suivre sa victoire. 

Mais les forts d'Israël ayant appercu I 
signal , firent face à Tenncmi en BabaUTamai 
Les Benjamites^ surpris de voir les batail 
Ions d'Israël se former , se développer, sVteo 
dre , fondre sur eux, commencèrent à perdr 
courage 9 et tournant le dos, ils virent ave 
effroi les tourbillons de fumée qui leur annon 
paient le désastre de Gabaa. Alors frappé 
de terreur à leur tour , ils connurent qa 
le bras du Seigneur les avait atteints , e 
fuyant en déroute vers le désert, ilâ furen 
environnés , poursuivis , tués , foulés aw 
pieds ; tandis que divers détachemeus entran 
dans les villes, y mettai|»ntà mort chacun dan 
son habitation. 



^'^ 
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En ce )our de colère et de meurtre , pres<- 
que toute la tribu de Benjamin, au sombre 
de vÎDgt-six mille hommes , pérît sau8 Tépee 
d*Israël; saroir, dix-huit mille hommes daas 
leur première retraite depuis Menuha jusqu'à 
l'est du coteau y cinq mille dans la déroute 
Ters le désert , deux mille qu*on atteignit 
près de Guidhon et le reste dans les places 
qui furent brûlées, et dont tous les habitans, 
honmies et femmes , jeunes et rieux , grands 
et petits , jusqu'aux bétes , furent mis à mort ^ 
sans qu'on fît grâce à aucun : en sorte que 
ce beau pays , auparavant si vivant , si peuplé, 
si fertile , et maintenant moissonné par. la 
flamme et par le fer , n'offrait plus qu'une 
affreuse solitude couverte de cendres et d'os* 
semens. 

Six cents hommes seulement , dernier reste 
de cette malheureuse tribu , échappèrent au 
glaive d'Isra'él , et se réfugièrent au rocher 
deRhimmou, où ils restèrent cachés quatre 
mois , pleurant trop tard le for&it de leurs 
frères , et la misère oii il les avait réduitt. 

Mais les tribus victorieuses voyant le sang 
qu'elles avaient versé sentirent la plaie qu'elles 
s'étaient faite. Le peuple vint', et se rassem- 
Islant devant la maison du Dieu fort, éleva 
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un autel sur lequel il lui rendit ses hom- 
magrs , lui offrant des holocaustes et des 
actions de grâces ; puis élevant >a voix, il 
pleura ; il pleura sa victoire après avoir pteuré 
sa défaite. Dieu d^Abraham, s *if cri aient-ils 
dans leur affliction , ah ! où sont tes pro- 
messes , et comment ce mal est-îl arrivé a 
ton peuple qu'une tribu soit éteinte en 
Israël ? Malheureux humains qui ne savez 
pas ce qui vous est bon , vous avez beau 
vouloir sanctifier vos passions ; elles tous 
punissent toujours des excès qu'elles vous 
font commettre , et c'est en exauçant vos 
Tœux injustes que le ciel vous les fait expier. 



CHANT 
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.PB.XS avoir g^mi du mal qu'ils avaient 
fait dans leur colère , les enfans d'Israël y 
cherchèrent quelque remède qui pût rétablir 
en son entier la race de Jacob mutilée. Ënkus 
de compassion pour les six cents hommes 
réfugiés au rocher de Rhimmon , ils dirent : 
que feroas-uous pour conserver ce dernier 
et précieux reste d'une de nos tribus pres- 
qu'éteintc ? Car ils avaient juré par le Sei- 
gneur, disant : si jamais aucun d'entre nous 
donne sa fille au fils d'un enfant de Jémini , 
et mêle son sang au sang de Benjamin. Alors 
pour éluder un serment si cruel , méditant de 
nouveaux carnages , ils firent le dénombre- 
ment de l'armée , pour voir si , malgré l'en- 
gagement solemnel , quelqu'un d'eux avait 
manqué de s'y rendre, et il ne s'y trouva 
nul des hâbitans de Jabès de Galaad. Cette 
branche des enfans de Manassé, regardant 
moins \ la punition du crime qu'à l'eCTusion 
du sang fraternel , s'était refusée à des ven- 
f|(çances plus atroces que le forfait , sans 

Mélanges. Tomo T, T 
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considérer que le parjure et la désertion d0 
la cause commane sont pires que la cruautés 
Hélas ! la mort , là mort barbare fut le prix 
de leur injuste pitié* Dix mille hommes déta- 
ches de l'armée d*israël reçurent et exécuté^ 
rent cet ordre effroyable* Allefe, êxtertninea 
Jabès de Galaadettous ses hahitans , hommes-, 
femmes , enfans , excepté les seules filles 
TÎerges que vous amènerez au camp , afin 
qu'elles soient données en mariage aux eti faits 
de Benjamin. Ainsi pour réparer la désola- 
tion de tant de meurtres , ce peuple farouche 
en commit de plus grands : semblable ea 
•a furie à ces globes de fer lancés par nos 
machines embrasées ^ lesquels , tombés à terre 
après leur premier effet, se relèrent avec 
une impétuosité nouvelle, et dans leurs bonds 
inattendus , renrersentet détruisent des rangs 
entiers. 

Pendant cette exécution funeste , Israël 
envoya des paroles de paix aux six cents de 
Benjamin réfugiés au rocher de Rhimmoa^ 
et ils revinrent parmi leurs frères. Leur retom 
ne fut point un retour de joie ^ ils ataietft 
la contenance abattue et les yeux baissés ^ 
la honte et le remords couvraient leui^ 
TÎsages^ et tout Israël coustemé poussa ds» 
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lamentations en voyant ces tristes restes d*ane 
de ses tribus bénites , de laquelle Jacob avait 
dit : » Benjamin est un loup dévorant ; au 
n matin il déchirera sa proie , et le soir il 
« partagera le butin 1». 

Après que les dix mille hommes envoyés 
\ Jabès furent de retour , et qu'on eut 
dénombré les filles qu'ils amenaient , il no 
s'en trouva que quatre cents , et on les donnu 
à autant de Benjamites , comme une proie 
qu'on venait de ravir pour eux. Quelles noces 
pour de jeunes vierges timides , dont on 
vient d'égorger les frères , les pères , les mères 
devant leurs yeux , et qui reçoivent des liens 
d'attachement et d'amour par des mains 
dégoûtantes du sang de leurs proches! Sexe 
toujours esclave ou tyran , qne Thomme 
opprime ou qu'il adore , et qu'il ne peut pourri 
tant rendre heureux ni l'être , qu'en le laissant 
«gai à lui ? 

Malgr(!lce terrible expédient y il restait deux 
cents hommes à pourvoir , et ce peuple , 
cruel dans sa pitié même , et à qui le sang de 
ses frères coûtait si peu , songeait peut-être 
"h faire pour eux de nouvelles veuves , lors-« 
qu'u n vieillard de Lébona parlant aux anciens, 
)eur dit : Hommes Israélites , écoutez l'avis 

T a 
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cl*ua de vos frères. Quand vot mains se lasse- 
ront-elles du meurtre des innoceus ? voici les 
jours de la soleoiaife de TËternei eu Silo. 
Dites ttiusi aux enfaus de Benjamin : allez , 
et mettez des embûches aux vignes ; puis quand 
vous verrez que les Gilles de Silo sortiront pour 
danser avec des flûtes , alors vous les envelop- 
perez, et ravissaut chacun sa femme, vous 
retournerez vous établir avec elles au pays 
de Benjamin. Et quand les pères où les fi-ères 
des jeunes filles viendront se plaindre à nous, 
nous leur dirons : ayez pitié d*eux pour 
Tamour de nous et de vous-mêmes qui êtes 
leurs frères ; puisque n'ayant pu les pour- 
voir après cette guerre , et ne pouvant leur 
donner nos filles contre le. serment, nous 
serons coupables de leur perte ti nous les 
laissons périr sans descendans. 

Les en fans donc de Benjamin firent ainsi 
qu'il leur fut dit, et lorsque les jeuues^filles 
sortirent de Silo pour danser, ils s'élancèrent 
et les environnèrent. La craintive troupe fiiit, 
se disperse ; la terreur succède à leur inno- 
cente gaieté ; chacune appelle à grauds cris 
ses compagnes , et court de toutes ses forces. 
Les ceps déchirent leurs voiles , la terre est 
jonchée de leurs parures , la course auime 
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hxLT'iciitt et l'ardeur de» ravisseurs. Jeunes 
beautés y où courez-vous ? en fuyant l*op- 
presseur qai vous poursuit vous tombez dans 
des bras qui vous enchaînent. Chacun ravit 
la sienne » et s'eSbrçant de Tapaiser, Teffraye 
encore plus par ses caresses que par sa vio~ 
lence. Au tumulte qui s'ëiève , aux cris qui 
se ibnt entendre au loin^, tout le peuple, 
accourt ; les pères et les mcres écartent la 
foule et veulent dégager leurs fiiics ; les ravis- 
seurs autorisés défendent leur proie : enûa 
les anciens font entendre leur voix , et le peu- 
ple ému de compassion pour les Beujamites 
s'intéresse en leur faveur. 

Mais les pères indignes de Toutrage fait à 
leurs filles ne cessaient point leurs clameur . 
Quoi! s*écriaient-iU avec véhémeuce , des 
filles d'Israël seraient-elles asservies et traitées 
eu esclaves sous les yeuiL du Seigneur ? Ben- 
jamin nous fera-t-il comme le Moabite et 
riduméea ? Où est la liberté du peuple de 
DiBU ? Partagée entre la justice et la pitié», 
rassemblée prononce enfin que les captives, 
seront remises en liberté et décideront elles- 
mêmes de laur sort. Les ravisseurs forcés dé: 
céder à ce jugement les relâchent à regret , 
et tâchent de substituei liU force de% moyen» 

T 3 
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pivis puîssans sur leur» jeunes cœur». Aussi* 
tôt elles s'échappent et fuient toutes eusem-» 
]>)e ; ils les suivent , leur tendent les hr«s„ 
et leur crient : îilles de SL!o, serez-vous plus 
lieu rendes avec d'autres ? les re&tea de Bea-^ 
Jam lu sont-ils indignes de vous fléchir B 
}! ais plusieurs d^entr'elles , déjà liées par des 
^ttacbemens secrets , palpitaient d*aise d*én 
çbapper à leurs ravisseurs, yixa , la tendre 
^xa parmi les autres, en s'élançant dans 
)es bras de sa mère qu'elle voit accourir, 
jette furtivement les yeux sur le jeune Eimen, 
^in auquel elle était promise, et qui venai| 
plein de douleur et de rage la dégager aiL 
prix de son sang. Mlmacin la revoit , tend 
]«s bras', s*écrie et ne peut parler ; la course 
et Pémotion l'ont mis hors d'baleine. Le.Ben-^ 
jamite appercoit ce transport, cecoup-rd'œil; 
îl devine tout , il gémit , et prêt à se retirer- 
il voit arriver le père à^Axa, 

C^était le même vieillard auteur .du conseil 
âonnç aux Benjamites. Il avait choisi lui» 
niéme Elmaciu pour son gendre ; mais sa 
probité Tavait empêché d'avertir sa £lle du 
fi^que auquel il exposait celles d'autrui. 
Il §rrive, et la prenant par la main : ^X€i^ 

lui âit-'U I tu.çQnaais mon ço^nr \ jj'^lmt 
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^JElmacin , il eût été la consolation de mes 
vieiuE jours ; mais le salut de ton peuple et 
l'honneur de ton père doivent l'emporter 
sur lui. Fais ton devoir ma fille , et sauve- 
jnoi de Topprobre parmi mes frères ; car ;*ai 
conseillé tout ce qui s'est fait, ^xa baisse 
la tête et soupire sans répondre ; mais enfin 
levant fe$ yeux, elle rencontre ceux de son 
Téoérable père. Us ont plus dit que sa bou-* 
che : elle prend son parti. 8a voix faible et 
tremblante prononce à peine dans un faible 
et dernier adieu le nom iVElmacin qu'elle 
n'ose regarder y et se retournant Jn l'instant 
demi-morte , elle tooibe dans les bras du 
!3en)amite. 

Un bruit t*exoite dans rassemblée. Mais 
igllmaçin s'avance et fait signe de la main» 
puis élevont la voix : Écoute , ô Axa , lut- 
dit-il , mon vœu solemnel. Puisque je ue 
puis être \ toi , )e ne serai jamais à nul autre : 
le seul souvenir de nos jeunes ans , que rin« 
nocence et l'amour ont embellis , me suffit^ 
Jamais le fer n'a passé sur ma tête , jamais 
le vin n'a mouillé mes lèvres, mon corps est 
aussi pur que mon cœur : Prêtre du Dieq 
Tivant , je me voue à son servioc \ recevei^ U 
IÏ«iia7Ç^ da $eigaear« 
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Aussi-tôt, comme par uaei aspiration subite» 
toutes les Biles cti traiaécs par l'exemple d'^or^ 
imitent son sacrifice , et renonçant à. leurs 
premières amours, se livrentaux Benjauiites 
qui les suivaient. A ce touchant aspect il 
s'clève un cri de joie au milieu du peuple. 
Yiergcs dilEphraïm , par vous Benjamin t» 
renaître. Béni soit le Dieu de nos pères : il 
est encore des vertus ea Israël. 



LETTRES 

A SARA. 



Jam rue spes anîrttî credula mutuu 
H o R. 



AVERTISSEMENT, 

vy N comprendra sans peine com- 
jnent une espèce de défi a pu faire 
écrire ces qufitre lettres, On deman- 
dait si un amant d'un demi-sièclei 
pouvait ne pas faire rire. Il m'a semblé 
qu'on pouvait se laisser surprendre h 
tout âge , qu'un barbon pouvait même 
écrire j usqu'à quatre lettres d'amour, 
et intéresser encore lés honnêtes gens", 
piais qu'il ne pouvait aller jus(]^u à six 
^ans sfi déshonorer. Je n'ai pas besoin 
de dire ici mes raisons ^ on peut lea 
«entjr en lisant ces lettres ; après, leur 
Jeçture pn en jugcr^t 



LETTRES 

A SARA. 
tRÉMiÈRË tËT*tïlÊ. 

X n lis dani îhon cœur ^ jeune Saf-d ; tu m*ad 
pénétré j je le sais yî'Siie'Sens; Cent fois le joui? 
ton OBÎi èiirîèuiÈ vi^nt épier Tefiet de tes ehaf« 
ines; A ton air satisfait \ à tes cruelles bontés a 
à tes tnéprisah tés agaceries , je Toisque tu joui» 
en secret de ma misère ; tu t'applaudis arec titi 
Souris moqueur du désespoir où tU plongea 
un tnalheureux j pour qui l'amour n'est plutf 
qu*ùn opprobre; Tu te trompes , Sara , jd 
suis! plaindre, mais je ne suis pointa raiilièrt 
Je ne suis point digne de mépris j mais de pi*« 
tié, parce que je ne m'en impose ni sur iHft 
figuré, ni sut mon âge, qu'en aiinant je ihë 
sens iudigne de plaire ^ et que la fatale illusidti 
qui in'égsiré , m'empécke de te voit telle qtiei 
ixx eft,satiSin*èmpécherde>me voir tel quejësuisA 
Tu peux m'abuser sur tout^ hormis sur mol* 
laxètût i tu peux me persuader tout au monde ^ 
•zcept« ^ue tu puisses partager met feux in» 
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sensés. C'est le pire de mes supplices de me 
Toir comme tu me vois ; tes trompeuses cares- 
ses ne sont pour moi qu'une humiliation de 
plus, et j'aime avec la certitude affreuse de ne 
pouvoir être aimé. 

Soisdonc contente^ Hé bien , oui , je t'ado- 
re; oui, je brûle pour toi de la plus cruelle 
des passions. Mais tente, si tuToses , de m'ea- 
chainer à ton char comme un soupirant à ckc- 
Teux gris , ccmme unjimant barbon qui veut 
faire l'agréable , et dai^ ion extravagant délire, 
s*imaginc avoir des droits sur un jeune objet. 
Tu n'auras pas cette gloire, ô Sara , ne t'en 
flatte pas : tu ne me verras point à tes pieds 
Touloir t'amusera vec le jargon de la galanterie, 
ou t'attendrit avec des propos langoureux. Tu 
peux m'a rracher des pleurs^ mais ils son tmoîns 
d'amour que de rage. Ris , si tu veux , de ma 
faiblesse , tu ne riras pas au moins de ma cré- 
dulité. 

Jeté parleavec emportement de ma passion, 
parce que l'humiliation est toujours cruelle, 
et que le dédain est dnr à supporter : mais ma 
passion, tbutxs foik qu'elle est,, n'est point 
emportée ;elte«stà-la>fois viveetdouce comme 
ttoi. Privé -de toucespoir ^ je suis mort au bon- 
heur et ne^ vit quètiàf ta île. Tes plftiiirf sont 

mes 
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Ihes ^uls plaisirs ; je ne puis avoir d^autres 
jouissances que les tiennes, ni former d'autre» 
vœux que tes rœux. J'aimerais mon rival mémd 
si tu l'aimais ; si tu ne l'aimais pas , je voudrai* 
iqu'il pût mériter ton amour, qu'il eût moa 
coeur pour t'aimerplus dignement et te rendrtt 
jplus heureuse. C'est le seul désir permis à qui« 
conque ose aimer sans être aimable. Aime et 
st)is aimée , ô Sara^ Yis contente i «t je mour; 
xai content* 



iîèlanges. Toiae IT* % 



S54 LETTRES 

SECONDE LETTRE. 

Jl TT 1 8 Q tr » )• TOUS al écrit , je veux vous 
écrire encore. Ma première faute en attire une 
autre ; maîB )e saurai m*arréter, soyez-en sure; 
et c'est la manière dont vous m'avca traité du- 
rant mon délire , qui décidera de mes senti* 
siens à votre égard quand j*en serai revenu. 
Tous avez beau feindre de n'avoir pas lu ma 
lettre : vous mentez, je le sais , vous l'avez lue. 
Oui y vousmentez , sans me rien dire , par Tair 
égal avec lequel vous croyez m'en imposer: si 
TOUS êtes la même qu'auparavant , c'est parce 
que VOUS avez été toujours fausse; et la sim- 
plicité que vous affectez avec moi me prouve 
que vous n'en avez jamais eu. Tous ne dissi- 
mulez ma folie que pour l'augmenter ; vous 
n'êtes pas contente que je vous écrive , si vous 
ne me voyez encore 11 vos pieds; vous voulez 
me rendre aussi ridicule que je peux l'être; 
vous voulez me donner eu spectacle à vous- 
même , peut-être il d'autres , et vous ne vous 
croyez pas assez triomphante , si je ne suis 
déshonoré. 
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Je rois tout cela , fille artificieuse , dans cette 
feinte modestie par laquelle vous espérez m'en 
imposer, dans cette feinte égalité par laquelle 
"VOUS semblez vouloir me tenter d'oublier ma 
faute, en paraissant vous-même n'en rien sa- 
Toir. Encore une fois , vous avez lu ma lettre ; 
je le sais , je l'ai vu. Je vous ai vu , quand 
j'entrais dans votre chambre, poser précipi- 
tamment le livre où je Tarais mise; je vous ai 
TU rougir et marquer un moment de trouble. 
Trouble séducteur et cruel qui peut-être est 
encore un de vos pièges , et qui m'a fait plus 
de mal que tous vos regards. Que devins- je à 
cet aspect qui m'agite encore ? Cent fois en uu 
instant prêt à me précipiter aux pieds de l'or- 
gueilleuse, que de combats , que d'efforts pour 
zne retenir ! Je sortis pourtant , je sortis pal- 
pitant de joie d'échapper à l'indigne bassesse 
que j'allais faire. Ce seul moment me venge 
de tesoutrages. Sois moins fière, ô Sara^ d'un 
penchant que je peux vaincre , puisqu'une fois 
en ma vie j'ai déjà triomphé de toi. 

Infortuné! J'impute à ta vanité des fictions 
démon amour-propre. Que n'ai-je le bonheur 
de pouvoir croire que tu t'occupes de moi, ne 
fut-ce que pour me tyranniser! mais daigner 
tyranniser un amant grison^ serait luifaire trop 

7.^ 
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d*honneur encore. Non , tu n*as point d*auti« 
art que ton indiffcrence ; ton dédain fait toute 
ta coquetterie : tu me désoles sans songer à 
moi. Je suis malheureux jusqu'à ne poufoir 
l'occuper au moins de mes ridicules , et tu mé- 
prises ma folie jusqu'à ne daigner pas mémo 
t'en moquer. Tu as lu ma lettre , et tu Vas 
oubliée ; tune m'as point parlé de mes maux» 
parce que tu n'j songeais plus. Quoi ! je sais 
donc nul pour toi ? Mes fureurs , mes tour- 
mens y loin d'exciter ta pitié , n'excitent pas 
même ton attention ? Ah ! où est cette dou- 
ceur que tes yeux promettent? où est ce senti- 
ment si tendre qui paratt lés animer ? 

Barbare ! insensible à mon état tu dois 

Tétre à tout sentiment honnête. Ta figure pro- 
met une ame ; elle ment, tu n'as que de la féro- 
cité Ah Sara ! j'aurais attendu de 

ton bon cœur quelque consolation dans ma 
misère. 
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TROISIÈME LETTRÉ, 

jQiWFiN , rien ne manque plus \ ma honte; 
ct>e suis aussi humilié que tu Tas voulu. Voilà 
cloncà quoi ont abouti mon dépit , mes com* 
}»a ts , mes résolutions, ma constance ? Je serais 
moins avili , si j'avais moins résisté. Qui^moi ! 
j*ai fait l'amour en jeune-bomme ? j'ai passe 
deux beuresaux genoux d*un enfant ?)*ai versé 
sur ses mains des torrens de larmes ? j'ai souf- 
fert qu'elle me consolât, qu'elle me plaigntt, 
qu'elle essuyât mes yeux ternis par les ans ? j'ai 
reçu d'elle des leçons de raison , de courage? 
)'ai bien profité de ma longue expérience et d« 
xnes tristes réflexions ! Combien de fois j'ai 
rougi d'avoir été à vingt ans ce que je redevien» 
à cinquante ! A h , je n'ai donc vécu que pour 
me déshonorer! Si du moins un vrai repentir 
me ramenait à des sentimens plus honnêtes! 
mais non , je me complais malgré moi dans 
ceux que tu m'inspires , dans le délire où tu me 
plonges, dans l'abaissement où tu m'as réduit. 
Quand je m'imagine à. mon âge à genoux de- 
yant toi ^ tout mon cœur se soulève et s'irrite| 

V 3 
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mais îl s*oublie et se perd dan s les ravissemens 
que i 'y ai sentis. Ah ! je ne me voyais pas alors ; 
je ne royais que toi , fille adorée : tes char- 
mes y tes sentimens , tes discours remplissaient, 
formaient tout mon être : j*étais jeune de ta 
jeunesse , sage de ta raison , vertueux de ta 
Tcrtu. Pouvais-je mépriser celui que tu hono- 
rais de ton estime ? pouvais- je haïr celui que 
tu daignais appeler ton ami ? Hélas ! cette ten- 
dresse de père que tu me demandais d'un ton 
si touchant , ce nom de fille que tu voulais 
recevoir de moi, mefesaient bientôt rentrer en 
moi-même : tes propos si tendres, tes caresses 
si pures m'enchantaientet me déchiraient; des 
pleurs d*amour et de rage coulaient de mes 
yeux. Je sentais que je n'étais heureux qud 
par ma misère , et que si j^'eusse été plus 
digne de plaire , je n'aurais pas été si bien 
traité. 

N'importe. J'ai pu porter l'attendrissement 
dans ton cœur. La pitié le ferme à l'amour, 
je le sais , mais elle en a pour moi tous les 
charmes. Quoi , j'ai vu s'humecter pour moi 
tes beaux yeux ? j'ai senti tomber sur ma joue 
une de tes larmes ? () cettelarme , quel embra- 
sement dévorant elle a causé ! et je ne serais 
pas le plus heureux des hommes? Ah, com- 
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bien }e le suis au-dessus dt ma plus orgueiF- 
leuse attente! 

Oui , que ces deux heures reviennent san# 
cesse y qu'elles rempli ssent de leur retourouda 
leur souvenir le reste de ma vie. Eh ! qu'a-t-ell©- 
eu de comparable a ce que j^ài senti dans cetto 
attitude ?' J'étais humilié, j'ëtaisinsensë, i*étais 
ridicule , mais j'éiais heureux ; et j'ai goûte 
dans ce court espace plus deplaisirsqueje n'eli 
eu dans .tout le cours de mes ans. Oui , Sara^ 
oui^charmante àSiafr/i, j'ai perdu tout repentir^ 
toute honte : je ne me souviens plus de moi ; 
7e ne sens que le feu qui me dévore; jepuir 
dans tes fer4 braver les huées du mondeeutier. 
Que m'importe ce que je peux paraître aux 
autres ! j-ai pour toi le cœur d'un jeune hom- 
me , et cela me suiht. L'hiver a beau couvrir 
TEtna de ses glaces , son seiaa'êst pas moinai 
embrasé. 
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QUATRIÈME LETTRE. 

\^uoi ! c'était vous que }e redoutais ; c etail 
Vous que je rougissais d*aimer ? O Sara , ûlltt 
adorable , ame plus belle que ta £igurel si ^ 
m*estime désormais quelque chose, c'est dV 
Toir un cœur fait pour sentir tout ton priz« 
Oui , sans doute , je rougis de Tamour quo 
>*avais pour toi , mqis c'est parce qu'il était 
trop rampant , trop languissant , tropi&ible, 
trop peu digne de son objet II y a six mois que 
tues yeux et mon cœur dévorent tes charmes; 
)1 y a six mois que tu m'occupes seule et que jo 
nie vis que pour toi : mais ce n'est que d'hier 
que j'ai appris à t'aimer. Tandis que tu mo 
parlais et que des discours dignes du ciel sor<« 
taient de ta bouche , je croyais voir changer 
tes traits , ton air , ton port , ta figure ; je no 
fais quel feu surnaturel luisait dans tes yeux, 
des rayons de lumière semblaient t'entourer» 
Ab $ara ! si réellement tu n'es pas une mor- 
telle , si t" es l'ange envoyé du ciel pour rame» 
ner un cœur qui s'égare , dis-le moi ; peut-êtro 
il ^st temps wcQrc^Nelais^cplus profaaçvto» 
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image par des désirs formés malgré moi. Hélas ! 
si je m*abuse dans mes yœux , dans mes trans- 
ports, dans mes téméraires hommage^, gué« 
ris-moi d'une erreur qui t'offense , apprends- 
znoi comment il faut t'adorer. 

Vous m'avez subjugué, Sara , de toutes let 
manières , et si vous me faites aimer ma folie , 
TOUS me la faites cruellement sentir. Quand je 
compare votre conduite àlamienne, )e trouve 
un sage dans une jeune fille , et je ne sens en 
moi qu'un vieux enfant. Votre douceur, si 
pleine de dignité , de raison , de bienséance , 
m'adittputceque ne m'eût pas dit un accueil 
plus sévère ; elle m'a fai t plus rougir de moi que 
n'eussent fait vos reproches : et l'accent unpcu 
plus grave que vous avez mis hier dans vos 
discours , m'a fait aisément connaître que JQ 
n'aurais pas dû vous exposer à me les tenir 
deux fois. Je vous en tends ^4$'ar/x , et j'espère 
TOUS prouver aussi que si je ne 9Uis pas dignd 
de vous plaire par mon amour , je le suis par 
lessentimens qui l'accompagnent. Mon éga- 
rement sera aussi court qu'il a été grand, vous 
ine l'avez montré , cela suffit ; j'en saurai sor- 
tir, soyez-en sure : quelque aliéné que jo 
puisse être, si j'en avais vu toute l'étendue^ 
jivnais je n'aurais fait le premier pas. Quand [% 
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mérîtaîs des censures tous ne m'avez donné 
que des avis , et vous avex bien voulu ne mo 
voir que faible lorsque j'étais criminel. Ce que 
TOUS ne m*avez pas dit , je sais me le dire ; |o 
sais donner 2i ma conduite auprès de vous.lo 
nom que vous ne lui avez pas donné; et si 
î'ai pu faire une bassesse sans la connaître , )o 
vous ferai voir que )e ne porte point un cœur 
bas. Sans doute c'est moins mon âge que le 
vôtre qui me rend coupable. Mon mépris ponr 
moi m'empêchait de voir toute l'indignité do 
ma démarche. Trente ans de différence ne mo 
montraient que ma honte et me cachaientvos 
dangers. Hélas ! quels dangers ? Je n'étais pas 
assez vain pour en supposer : je n'imaginait 
pas pouvoir tendre un piège li votre innocence; 
et si vous eussiez été moins vertueuse , j'étais 
un subori^eur sans en rien savoir* 

O Sara / ta vertu est à des épreuves plus 
dangereuses /et tes charmes ont mieux 2i choi- 
èir. Mais mon devoir ne dépend ni de ta vertu 
ni de tes charmes , sa voiz me parle et \^ le 
suivrai. Qu'un éternel oubli ne peut-il te 
eacher mes erreurs ! Que ne les puisse oublier 
moi-même ! Mais non , je le sens , j'en ai pour 
la vie , et le trait s'enfonce par mes efforts pour 
l'arrach«r. C'est mon sort de brûler jusqu'à 



won^dernîer soupir d'un feu que rîen ne peut? 
éteindre , et auquel chaque jour ôte un degré 
d'espérance etema^ute un de déraison. Voilà 
ce qui ne dépend pa« de moi ; mats T-oioi, 
Sara , ce qui en dépend. Je vous donne m» 
foi d'homme qui ne la faussa jamais, que)«ne 
'VOUS reparlerai de mes jours de cette passiont 
ridicule et malheureuse que j'ai pu peut-être 
empéchei de naître , mais que }e ne puis plus 
étouffes. ^Quand )e dis que je ne vou^encp^rle-- 
rai pas, j'en tends que rien en moi ne vous dira 
<ie que je d(5is taire. J- impose à mes yeux le 
même silence qu'à ma bouclie : mais de grâce 
imposez aux vôtres de ne plus venir n>'arraches 
ce triste secret. Je suis à l'épreuve de tout^ 
liors de vos regards : vous savez trop combieor 
îLvous est aisé de me rendre parjure. Un trîom-» 
plie si sûr pour vous et si flétrissant pour moîr 
pourrait<-il flatter votre belle ame ? Non , di- 
vine Sara , ne profane pas le temple où tu es 
adorée , etlaisse au moins quelque vertu dau^ 
ce cœur à qui tu as tout 6té; 

Je ne puis ni ne veux reprendre le malheu*-' 
yeux secret qui m'est échappé ; il est trop tard , 
il' faut qu'il vous resie ; et il est si peu intéres* 
sant'poup vous, qu'il serait bientôt oublié si 
Taveu- ue s'en renouveltait sans cesse. AhLj» 
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ferais trop 'k plaindre dans ma miière si Jamais 
je ne pouvais me dire que vous la plaignez^ et 
TOUS devez d'autant plus la plaindre que voua 
n'aurez jamais à m'en consoler. Vous me ver- 
rez toujours tel que Je dois être , mais connais^ 
fez-moi toujours tel que je suis : vous n'aurea 
plus à censurer mes discours, mais souffres 
xnes lettres ; c'est tout ce que >e vous demande. 
Je n'approcherai de vous que comme d^une 
divinité devant laquelle on impose silence ii 
f es passions. Vos vertus suspendront l'effet do 
Tos charmes ; votre présence pufifiera mon 
cœur ; jene craindrai point d'être un séducteur 
en ne vous disant rien qu'il ne vous convienne 
d'entendre ; je cesserai de me croire ridicule 
quand vous ne me verrez jamais tel ; et je vou*^ 
drai n'être plus coupable, quand je ne pourrai 
l'être que loin de vous. 

Mes lettres? Non. Je ne dois pas mémo' 
désirer de vous écrire y etvousnedeveztle souf« 
frir jamais «Je tous estimerais moins si vous en 
étiez capable. Sara, je te donne cette arme, 
pour t'en servir contre moi. Tu peux être dé- 
positaire de mon fatal secret, tu n'en peux 
f tre la confidente. C'est assez pour moi que tu 
le saches , ce serait trop pour toi de l'entendre 
Vépéter. Je me tsiirai , qu'aurais-je de pins à £0 
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dire? Bannis-moi, méprise- moi désormais ,' 
si tu revois jamais ton amant dans l'ami quo 
tu t'es choisi. Sans pouvoir te fuir, je te dî» 
adieu pour la vie. Ce sacrifice était le dernier 
qui me restait "k te faire. C*était le seul qui fût 
digne de tes vertus et de mon cœur. 
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FANTASQUE, 

CONTE. 

X L y avait autrefois un Toi qui aimoit son 

peuple. Cela commence comme un conto 

de fée, interrompit le druide. C*en est un aussi^ 
répondit Jalamir, Il y avait donc un roi qui 
aimait son peuple , ^et qui, par conséquent, 
en était adoré. Il avait fait tous ses efforts pour 
trouver des ministres aussi bien intentionnéea 
que lui; mais ayant enfin reconnu lafolie d'une 
pareille recherche ^ il avait pris le parli defairo 
par lui-même toutes les choses qu'il pouvait 
dérober à leur malfesante activité. Comme il 
était fort entêté du bizarre pro>et de rendre sec 
sujets heureux , il agissait en conséquence , et 
une conduite si singulière lui donnait parmi 
les grands un ridicule ineffaçable. Le penplo 
le bénissait , mais à la cour il passait pour un 
fou. A cela près , il ne manquait pas démérite | 
W9$i l'appelait-il Phénix^ 
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Si ce prince était e&traovdinalre y. 3 avait 
une femme q|iî Tétait moins. Vive , étourdie , 
capricieuse , folle par la tête ,sage parle cœur ^ 
bonne par tempérament , méehante par capri- 
ce ; voilàen quatre mots le portrait de la reine» 
Fantasque étdxi%oiinoui : nom célèbre qu'elle 
arait reçu de ses. ancêtres en ligpe féminine » 
et dont elie soutenait dignement rhonneur. 
Cette personne si illuttre et si raisonnable, 
ctaille charme et le supplioede son cher épouT, 
car elle l'aimait aussi fort sincèrement, peut*^ 
être ^ cause de 1» facilité qu'elle avait à le 
tourmenter. Malgré l'amour réciproque qui 
régnait eutr'euY, ils passèrent plusieurs année» 
sans pouvoir obtenir aucunfruitdeleur union* 
Le roi en était pénétré de chagrin , et la reine 
a'eu mettait dans des impatiences dontce bon 
prince ne se ressentait pas tout seul r.elles'en 
prenait à tout le monde de ce qu'elle n'avait 
point d'enfans ; il n*y avait pas un courtisan à 
qui elle ne demandât étourdiment quelque 
secret pour en avoir, et qu'elle ne rendit ret;* 
ponsable du mauvais succès.. 

Les médecins ne furent point oubliés; car 
la reine avait pour eux unc^docilité peucom- 
mune, et ils n'ordonnaient pas une dregue 
qu'elle ne fit préparer très r soigneusement ^ 
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ptfOr avoir le plaisir de la leur jeter au ner , 
à l'instant qu'il la fallait prendre. Les dervi- 
ches curent leur tour; il fallut recourir aux 
ncuvaines, aux vœux, sur-tout aux offran- 
des ; et malheur aux desservans des temples où 
€a majesté allait en pèlerinage: elle fourrageaiC 
tout,et sous prétexte d'aller respirer un air pro- 
lifique, elle ne manquait jamais démettre sen» 
dessus-dessous toutes les cellules des moines. 
£ile portait aussi leurs reliques , et s'affublait 
«Iternativement de tous leurs différens cquipa-i 
gcs : tantôt c'était un cordon blanc, tantôt 
un© ceinture de cuir, tantôt un capuchon; 
tantôt un scapulaîre; il n'y avait sorte demas^ 
carade monastique dont sa dévotion ne s'avi-* 
«ât; et comme elle avait un petit air éveilU 
qui la rendait charmante sous tous ces dégui- . 
semens, elle n*en quittait aucun sans avoir cul 
«oin de s'y faire peindre. 

Enfin à force de dévotions si bien faîtes , k 
force de médecines si sagement employées , le 
cîcl et la terre exaucèrent les vœux de la reine ; 
^lle devint grosse au momen t qu*on commen- 
çait à en désespérer. Je laisse à deviner la 
Joie du roi et celle dû peuplé. Pour la sienne , 
«lie alla , comme toutes ses passions , jusqu'à 
I extravagance: dans ses transports, elle cassait 
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etbrisaît tout : elle embrassait indifiPeremmeiit 
tout ce qu'elle rencontrait ^hommes , femmes^ 
courtisans , valets ; c'était risquer de se fairo 
étouffer que se trouver sur son passage. Elle no 
connaissait point , disait-elle , de ravissement 
pareil à celui d'avoir un enfant II qui elle pût 
donner le fouet tout à son aise , dans ses zno« 
mens de mauvaise humeur. 

Comme la grossesse de la reine avait été 
long-temps inutilement attendue, elle passait 
pour un de ces é?ènemens extraordinaires , 
dont tout le monde veut avoir l'honneur. Les 
médecins l'attribuaient à leurs drogues , les 
xnoines à leurs reliques, le peuple à ses prières , 
et le roi il son amour. Chacun s'intéressait à 
l'enfant qui devaitnattre, comme si c'eût été 
le sien , et tous fesaîent des vœux sincères pour 
l'heureuse naissance du prince, car on en vou- 
lait un : et le peuple , les grands et le roi réu- 
nissaient leurs désirs sur ce point. La reine 
trouva fort mauvais qu'on s'avisât de lui pres<* 
crirede qui elle devait accoucher , et déclara 
qu'elle prétendait avoir une fille ; ajoutant 
qu'il lui paraissait assez singulier que quel- 
qu'un osât lui disputer le droit de disposer 
d'un bien qui n'appartenait iucotttestabU-; 
ment qu'à elle seule* 
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^Phénix voulut en vain lui faire entendra 
jraison ; elle lui dit nettement que ce n'étaient 
point Yk ses afitaires ^ et s'enferma dans son 
cabinet pour bouder ^ occupation chérie II la- 
quelle elle employait régulièrement six mois 
de l'année. Je dis six mois , non de suite ; 
c'eût été autant de repos pour son mari , 
suais pris dans des intervalles propres aie cha** 
griner. 

Le roi comprenait fort bien que les caprices 
de la mère ne détermineraient pas le sexe de 
l'enfant; mais il était au désespoir qu'elle 
donnât ainsi ses travers en spectacle à toute la 
CQur. Il eût sacrifié tout au monde pour que 
l'estime universelle eût justifié l'amour qu'il 
avait pour elle , et le bruit qu'il fit mal-ii- pro- 
pos en cette occasion ne fut pas la seule folie 
que lui eût fait faire le ridicule espoir de ren« 
dre sa femme raisonnable. 

Ne sachant plus à quel saint se vouer , il eut 
recours à la fée Discrète son amie , et la pro** 
tectrice de son royaume. La fée lui conseilla 
de prendre les voies de la douceur ^c'est-à-diro 
de demander excuse à la reine, «c Le seul but ^ 
» lui dit - elle , de toutes les fantaisies des 
I» femmes est de désorienter un peu la morgue 
91 masculine;^ etd'accoutumQrleshQHUiiesi 
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I» robéîssance qui leur convient. Le meîllemi 
» moyen que vous ayez de guérir les extrava- 
» gances de votre femme , est d'extravaguer 
» avec elle. Dès le moment que vous oesseres 
■» de contrarier ses caprices , assurez* vous 
» qu*elle cessera d'en avoir; et qu'elle n'attend 
» pour devenir sage p que de vous avoir raodu 
•» bien complètement fou. Faites donc les cho- 
9 ses de bonne grâce , et tâchez de céder en 
9» cet^e occasion , pour obtenir tout ce quo 
» vous voudrez dans une autre ». Le roi crut 
lafée , et pour se conformer ^ son avis , s'étant 
rendu au cercle de la reine, il la prit à part, 
lui dit tout bas qu'il était fâché d'avoir con^ 
testé contre elle maUà-propos , et qu'il tâche- 
rait de la dédommager à l'avenir par sa com- 
plaisance, de lliuineur qu'il pouvait avoir 
mise dans ses discours « en disputant impoli- 
ment contre elle. 

Fanlasijue , qui craignit que la douceur do 
phénix ne la couvrît seule de tout le ridicule 
de cette affaire, se hâta de lui répoudre , que 
sous cette excuse ironique elle voyoit encore 
plus d'orgueil que dans les disputes précéden- 
tes, mais que puisque les torts d'un mari n'au- 
torisaient point ceux d'une femme, elle se 
hâtait décéder en cette occasion comme %\1^ 
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avait toujours fait. « Mon prince et moa 
a» époux, ajouta-t-«lletout baut^m^ordonne 
^ d^^ccoucherd'un garçon^etiesais trop biea 
> mou devoir pour manquer d*obéir. Jen*i-. 
a» .gnor« pas que quand sa majesté m^honoro 
a» des marques de sa tendresse , c*est moins 
» pour Tamour de moi que pour celui de soa 
3» peuple, dont l'intérêt ne Toccupe guère 
» moins la nuitque I« jour; je dois imiter un 
1» si noble désintéressement , et je vais deman- 
» der au divan ut^ mémoire instructif du 
w nombre et du sexe des enfans qui convien* 
a» nent à la famille royale; mémoire important 
9* au bonheur de l'Etat., et sur lequel toute 
a» reine doit apprendre à régler sa conduite 
?» pendant la nuit 1». 

Ce beau soliloque fut écouté de tout le cer- 
cle avec beaucoup d'attention , et je vous laisse 
à penser combien d'éclats de rire furent mal- 
adroitement étoufiPés. «c Ah! dit tristement lo 
» roi en haussant les épaules, je vois bien que 
» quand on a une femme folle , on ne peut 
» éviter d'être un sot »•• 

La fée Discrète y dont le sexe et le nom con- 
trastaient quelquefois plaisamment dans soa 
caractère , trouva cette querelle si réjouissante 
qu'elle résolut de s'ea amuser jusqu'au bouti^ 



Elle dît publiquementau roi qu'elle avalteôH* 
suite les comètes qui président ii lanaissauce 
des princes], et qu'elle pouvait lui répondra 
que Tenfant qui naîtrait de lui serait un gar- 
çon ; mais en secret elle assura la reiue qu'elld 
aurait une fille^ 

Cet avis rendit tOut-k-coUp Fanias()iU 
ttussi raisonnable qu'elle avait été capricieuse 
jusqu'alors. Ce fut avec une douceur et une 
complaisance infinies qu'elle prit toutes les 
mesures possibles pour désoler le roi et toute 
la cour, fille se hâta de faire faire une layette 
des plus superbes y affectant de la rendre si 
propre à un gardon qu^elle devtnt ridicule 1 
une fille; il fallut dans ce dessein changer plu- 
sieurs modes ; mais tout cela ne lui coûtait 
rien. Elle fit préparer un beau collier de 
l'ordre tout brillant de pierreries , et voulut 
absolument que le roi nommât d'avance le 
gouverneur et le précepteur du jeune prince» 
Sitôt qu'elle fut sure d*avoir Une fille , elle 
ne parla que de son fils , et n'omit aucuile des 
précautions inutiles qui pouvaient faire ou- 
blier celles qu'on aurait dû prendre. £lle riait 
^ aux éclats en se peignant la contenance étoa-* 
née et béte qu'auraient les grands et les ma-* 
(istrats qui deyaient orner ses oouehes dé leur 

présence* 
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prdscnce. Il me semble ^ disait-elle à la fëe^ 
voir d'un côté notre vénérable chancelier ar-» 
borer de grandes lunettes pour vérifier le sexo 
de Tenfant , et de Tautre sa sacrée majesté 
baisser les yeux , et dire en balbutiant : Jo 

croyais la fée m'avait pourtant dit.. . .; 

Messieurs, ce n'est pas ma faute ; et d'autres 
apopbthegmos aussi spirituels recueillis par les 
savansde la cour, et bientôt portés jusqu'aux 
extrémités des Indes. 

Elle se réprésentait avecxin plaisir malin le 
désordre et la confusion que ce merveilleux 
événement allait jstter dans toute l'assemblée; 
Elle se figurait d'avance les disputes, l'agita- 
tion de toutes les dames du palais pour récla- 
Ixier, ajuster, concilier en ce moment im<* 
prévu les droits de leurs importantes charges ^ 
et toute la cour en mouvement pour un bér 
guin. 

Ce fut aussi dans cette occasion qu'elle ia« 
venta le décent et spirituel usage de faire ha- 
ranguer par les magistrats en robe, le princo 
npuveau-né. Phénix voulut lui représenter 
que c'était avilir la magistrature à pure perte ^ 
et jeter un comique extravagant sur tout lo 
cérémonial de la cour, que d'aller. en grand 
«ppareil étaler du phébusà ua petit marmot 

M^langcsnTom^Y. X 
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aTimt qu'il le pût entendre , ou du moins j 
répondre. 

Eh tant mieux ! reprit vivement la reine; 
tant mieux pour votre fils ! Ne serait-il pas 
trop heureux que toutes les bêtises qu'ils ont 
à lui dire, fussent épuise'es avant qu'il les ea- 
tendit, et voudriee-vous qu'on luigardâtpour 
l'âge de raison des discours propres a le rendis» 
fou ? Pour Dieu laissec-les haranguer tout leur 
bien aise , tandis qu'on est sûr qu'il n'y com- 
prend rien , et qu'il a l'ennui de moins : vous 
dcTez savoir de reste qu'on n'en est pas tou- 
jours quitte à si bon marché. Il en fallut pas- 
ser'par-là , et de l'ordre exprès de sa majesté 
les présidons du sénat et des académies com-« 
mencèrent à composer , étudier ^ raturer , 
et feuilleter leur p^aumorièrt et leur Dé-^ 
jnosthene pour apprendre à parler à un em« 
bryon. 

Enfin le moment critique arriva. \jà. reine 
sentit les premières douleurs avec des trans- 
ports de joie dont on ne s'avise guère en pa- 
reille occasion. Elle se plaignait de si bonne 
grâce et pleurait d'un air si riant, qu'on eût 
cru que le plus grand de ses plaisirs était celui 
ll'aocoucher. 

Aussi-tôt ce fut dans tout le palais une xu* 
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meur épouvantable. Les uns couraient cher- 
cher le roi y d'autres les princes , d*autiies les 
ministres , d'autres le sénat ; le plus grand 
nombre et \ps plus pressés allaient pour aller , 
et roulant leur tonneau comme Diogèncy 
avaient pour toute affaire de se donnée un air 
affairé. Dans Tempressement de rassembler 
tant de gens nécessaires , la dernière personne 
^ qui Ton songea fut l'accoucheur; et le roi 
que son trouble mettait hors de lui ayant de- 
mandé par mégarde une sage -femme , cette 
inadvertance excita parmi les dames du palais 
des ris immodérés qui , joints à la bonne hu- 
meur de la reine, firent Taccouchement le 
plus gai dont on eût jamais entendu parler. 

Quoique /^/zn/â!.f9'z^f eût gardéde son mieux 
le secret de la fée , il n'avait pas laissé de 
transpirer parmi les femmes de sa maison , et 
c%lles<-ci le gardèrent si soigneusement elles- 
mêmes y que le bruit fut plus de trois jours \ 
s'en répandre par toute la ville, de sorte qu'il 
n'y avait depuis long-temps que le roi seul 
4jui n'en sût rien. Chacun était donc attentif 
è la scène qui se préparait; l'intérêt public 
fournissant un prétexte à tous les curieux de 
«'amuser aux dépens de la famille royale , ils 
«6 fesaient une fête d'épier la contenance de 
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leurs majestés , et de toi r comment , arec deux 
promesses contradictoires , la fée pourrait se 
tirer d'affaires et conser?er son crédit. 

Oh çà, monseigneur , dit Jalamir au druide 
en s*interrompant , convenez qu'il ne tient 
quli moi de tous impatienter dans les règles: 
car TOUS sentez bien que Toici le moment des 
digressions , des portraits , et de cette multi- 
tude de belles choses que tout auteur homme 
d'esprit ne manque jamais d'employer à pro- 
pos dans Tendroit le plus intéressant pour 
amuser ses lecteurs ! Comment , par Dieu , dit 
le druide, t*imagines-tu qu'il y en ait d'assez 
sots pour lire tout cet esprit-là ? Apprends 
qu'on a toujours celui de le passer, et qu'en 
dépit de monsieur l'autcnr, on a bientôt cou- 
Tert son étalage des feuillets de son livre. Et 
toi qui fais ici le raisonneur , penses-tu que 
tes propos vaillent mieux que l'esprit des au- 
tres , et que pour éviter l'imputation d'une 
sottise, il suffise de dire qu'il ne tiendraîtqu'à 
toi de la faire ? Vraiment , il ne fallait que lo 
dire pour le prouver : et malheureusement je 
n'ai pas , moi , la ressource de tourner les 
feuillets. Consolez-vous , lui dit doucement 
Jalamir; d'autres les tourneront pour vous 
BÎ jamais on écrit ceci. Cependant j coasidérea 
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que Toilà toute la cour rassemblée dans la 
chambre de la reine ; que c*est la plus bello 
occasion que j'aurai jamais de vous peindre 
tant d'illustres originaux , et la seule, peut- 
être , qu© vous aurez de les connaître. Qua 
Dieu t'entende , répartit plaisamment lo 
druide : je ne les connaîtrai que trop par 
leurs actions: fais-les donc agir si ton bistoiro 
a besoin d'eux , et n'en dis mot s'ils sont inu- 
tiles; je ne veux point d'autres portraits quo 
les faits. Puisqu'il n'y a pas âioyen , dit Jala- 
mir y d'égayer mon récit par un peu 'de mé<« 
taphysique , j'en vais tout bêtement reprendre 
le fil , mais conter pour conter est d'un en-* 
nui! vous ne savez pas combien de belles cho- 
ses vous allez perdre ! Aidez-moi , je vous prie , 
a me retrouver; car l'essentiel m'a tellement 
emporté , que je ne sais plus à quoi j'en était 
du conte. 

A cette reine ^ dit le druide impatienté,; 
que tu as tant de peine à faire accoucher ,' 
et avec laquelle tu me tiens depuis une heure 
en travail. Oh, oh! reprit Ja/a/a^V ; croyez^ 
TOUS que les enfans des rois se pondent commet 
des œufs de grives? Tous allez voir si ce 
n'était pas bien la peine de pérorer. La reine 
4onc^ après bien des cris et des ris, tir* 
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cnfioL les curieux de peine et la fée d*întngue» 
cm mettant au ^our une fille et un garçon 
plus beaux que la lune et le soleil , et qui 
se'ressenQJ:>laient si fort, qu'on avoit peine è 
les distinguer, ce qui fit que dons leur en- 
fance on se plaisait à les •habiller de même. 
Dans ce moment si désiré , le roi sortant de 
la majesté pour se rendre à la nature , fit des 
cztraragances qu'en d'autres temps il ii*cût 
pas laissé faire à la reine ; et le plaisir d'a« 
voir des enfans le rendait si enfant lui-même, 
^u'il courut sur son balcon crier ^ pleine 
tête : Mes^ amis j réjouissez - vous tous j it 
vient de me naître un fils eê à vou>s un 
pèr^ , et une fille à ma femme. La reine y 
qui se trouvait pour la première fois de 
sa vie 2k pareille féte^ ne s'apperçut pas de 
tout TouTrage qu'elle avait fait,, et la fée 
fui connoJssait son esprit fantasque se cou*- 
tenta , conformément ii ce qu^elle ayait 
désiré^ de lui annoncer d'abord une fi Ue. La 
Yelne se la fit apporte , et ce qui surprif» 
fort les spectateurs, ellô l'embrassa tendre- 
ment, il la vérité, mais les larmes aux yeux 
et avec un air de tristesse qui cadrait mat 
èveo celui qu'elle avoit eu jlisqu*alors. J'ai 
Aé|4 dit qu'elle aimait liacérement soa ejpoux^ 
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elle avait été touchée de l'inquiétude et de 
l'attendrissement qu'elle ayait lu dans ses 
regards durant ses souffrances. Elle ayait fait ^ 
dans un temps, à la vérité, singulièrement 
choisi , des réflexions sur la cruauté qu*il 
y avait à désoler un mari si bon ; et quand 
on lui présenta sa fille, elle ne songea qu'au 
regret qu'aurait le roi de n'avoir pas un fils* 
JJiS'':rète , à qui l'esprit de son sexe et le don 
de féerie apprenaient à lire facilement dans 
les cœurs, pénétra sur le champ ce qui se 
passait dans celui de la reine , et n'ayant 
plus 'de raison pour lui déguiser la vérité^ 
elle fit apporter le jeune prince. La reine, 
revenue de sa surprise, trouva l'expédient 
si plaisant , qu'elle en fit des éclats de rire 
dangereux dans l'état où elle était. Elle se 
trouva mal. On «eut beaucoup de peine à 
la faire revenir , et si la fée n'eût répondu 
de sa vie , la douleur la plus vive allait suc-* 
céder aux transports de joie dans le cœur du 
roi et sur les visages des courtisans. 

Mais voici ce qu'il y eût de plus singu« 
lier dans toute cette avanture : le regret sia* 
cère qu'avoit la reine d'avoir tourmenté son 
mari, lui fit prendre une affection plus vive 
four le jeune prinoe que pour ta sœur j et 
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le roi de son côté, qui adorait la reine, 
marqua la tnéme pre'férence à la ^Itb.f u*elle 
aroit souhaitée. Les caresses indirecte -que 
ces deux uniques ëpoux sefesaient ainsi Tun 
à l'autre devinrent bientôt un goût très-dc- 
cidé, et la reine ne pouvait non plus se 
passer de son fils que le roi de sa fille. 

Ce double événement fit un grand plaisir 
^ tout le peuple ,et le rassura du moins pour 
un temps sur la frayeur de manquer de 
mat très. Les esprits forts qui s'étaient mo- 
qués des promesses de la fée furent moqués 
à leur tour : mais ils ne se tinrent pas pour 
battus , disant qu'ils n'accordaient pas même 
il la fée l'infaillibilité du mensonge , ni à 
ses prédictions la vertu de rendre impos- 
sibles les choses qu'elle annonçait. D'autres , 
fondés sur la prédilection qui commen- 
çait à se déclarer, poussèrent l'imprudence 
jusqu'à soutenir qu'en donnant un fils à la 
reine et une fille au roi, l'évèneinent avait 
de tout point démenti la prophétie. 

Tandis que tout se disposait pour la pompe 
du baptême des deux nouveaux nés, et que 
l'orgueil humain se préparait à briller hum- 
blement aux autels des Dieux. . . . Un mo- 
ment^ ioiterrompit le djcuid»; tu me brouillet 
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d*ane terrible façon. Apprends-moi , je te 
prie, en quel lieu nous sommes. D*abord^ 
pour rendre la reine enceinte, tu la'prome- 
nais parmi des reliques et des capuchons. 
Après cela tu nous as tout k coup fait passer 
aux Indes. A préseût tu viens me parler du 
baptême, et puis des autels des Dieux par 
le grandThamiris , )e ne sais plus sîdansla cé- 
rémonie que tu prépares nous allons adorer 
Jupiter^ la bonne Vierge^ ou Mahomet. Co 
n'est pas qu'à moi druide, il m'importe beau* 
coup que tes deux bambins soient baptisés 
ou circoncis , mais encore faut-il observer 
le costume, et ne pas m'exposer \ prendre 
un évéque pour le mufti ^ et le missel 
pour Talcoran. Le grand malheur ! lui dit 
Jalamir , d*aussi fins que vous s'y trompe- 
raient bien. Diegt garde de mal tous les pré« 
lats qui ont des sérails et prennent pour 
de l'arabe le latin du bréviaire ; Dieu fass» 
paix à tous les honnêtes cafards qui suivent 
l'intolérance du prophète delà Mecque, tou- 
jours prêts à massacrer saintement le genre* 
humain pour la plus grande gloire du Créa* 
teur : mais vous devez vous ressouvenir qiao 
nous sommes dans un pays de fées , où l'on 
n'envoie personne en enfer pour le bien dt 
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ton ame, où Tonne s'avise point de regar- 
der au prépuce des gens pour les damner 
ou les absoudre , et où la mitre et le tur- 
ban verd couvrent également les têtes sacrées 
|)Our servir de signalement aux yeux des sa- 
ges, et de parure h ceux des sots* 

Je sais bien que les lois de la géograpliic, 
qui règlent toutes les religions du monde, 
veulent que les deux nouveaux nés soient 
musulmans , mais on ne circoncit que les 
xnâles , et )'ai besoin que mes jumeaux soient 
«dministrés tous deux; ainsi trouvez boa 
que je les baptise. Fais, fais , dit le druide; 
voilà , foi de prêtre , un choix le mieux 
ïnotivé dont j*aie entendu parler de ma vie. 

La reine , qui s» plaisait à bouleverser toute 
étiquette, voulut se lever au bout de six 
jours , et sortir le septième , sous prétexte 
qu'elle se portoit bien ; en effet, elle nour- 
rissait ses enfans. Exemple odieux dont toutes 
les femmes lui représentèrent très-fortement 
les conséquences. Mais Fantasque , qui 
craignait les ravages du lait répandu , sou- 
tint qu'il n'y a point de temps plus perda 
pour le plaisir de le vie, que celui q»i vient 
«près la mort; que le sein d'une femme morta 
QC se âctrit pas moinsi que celui d'Mae nourr 
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ïîce , ajoutant d'un ton de d uegne , qu*i 
n*y a point de si belle gorge aux yeux d*utt 
mari, que celle d*une mère qui nourrit ses 
enfans. Cette intervention des maris , dani 
des soins qui les regardent si peu ^ fit beau* 
coup rire les dames; et la reine ^ trop jolid 
pour l'être impunément, leur parut dès-lor«^' 
malgré ses caprices , presque aussi ridiculd 
que son époux , qu'elles appelaient par dé- 
rision , le bourgeois de Vaugirard» 

Je te vois venir, dit aussitôt le druide J- 
tu voudrais me donner insensiblement lo 
rôle de Schah-bàban , et me faire demander 
s*il y a aussi un Yaugirard aux indes , conund 
un Madrid au bois de Boulogne , un opéra 
âans Paris , et un philosophe à la courJ^ 
l^ais poursuis ta rapsodie, et ne me tendt 
plus de ces pièges; car n'étant ni marié ^ n& 
sultan, ce n'est pas la peine d'être un sot«î 

£nûn, di t J alamir sans répond re au druide ^ 
tout étant prêt, le jour fut pris pour ou- 
vrir les portes du ciel aux deux nouveaux 
nés» La fée se rendit de bon matin au pa- 
lais, et déclara aux augustes époux qu*ello 
allait faire à chacun de leurs enfans un présent 
digne de leur naissance et de son pouvoir* 
Je Teux j^ dit-elle I ayant que l'eau Q^agic^Uj^ 
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les dérobe ï ma protection y les enrichir de 
mes dons, et leur donner des noms plus 
efficaces que ceux de tous les pieds-plats du 
calendrier, poiisqu'ils exprimeront les perfec- 
tions dont ;*aurai soin de les douer eu mémo 
temps : mais comme vous devez connaitro 
mieux que moi les qualités qui conviennent 
au bonheur de votre famille et de vos peu- 
^^les , choisissez vous-mêmes , et faites ainsi 
fi*un seul acte de volonté sur chacun de vo» 
deux enfansy ce que vingt ans d'éducation 
font rarement dans la jeunesse, et que la 
raison ne fait plus dans un âge avancé. 

Aussitôt grande altercation entre les deux 
'^poux. La reine prétendait seule régler à sa 
fantaisie le caractère de toute sa fathille ; et 
le bon prince, qui sentait toute l'importanco 
d'un pareil choix , n'avait garde de l^ban^i^ 
donner au caprice d'une^femme dont il adop- 
tait les folies sans les partager. Phénix vou- 
lait des enfans qui devinssent un jour des 
gens raisonnables ; Fantasque aimait mieux 
avoir de jolis enfans , et pourvu qu'ils bril« 
lassent à six ans , elle s'embarassait fort peu 
qu'ils fussent des sots à trente. La fée eut 
beau s'efforcer de mettre leurs majestés d'ac- 
aord \ bicntiôt le caractère des nouveaux nés 

«I 
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ije tat plus que le prétexte de la dispute , 
* tt il n'était pas question d'avoir raison , mais 
de se mettre l'un l'autre à ià raison. 
Êofiti Discrète imagina un moyen de tout 
ajuster y sans donner le tort à personne ^ 
ce fut que chacun disposât à son gré de l'en- 
fant de son sexe. Le foi approuva un cxpé<« 
dient qui pourvoyait à l'essentiel, en met- 
tant a cou Vert des bizarres souhaits de la reine, 
l'héritier présomptif de la couronne; et voyan-t 
lés deujc enfsltis sur les genoux de leur gou- 
vernante, il se hâta de s'emparer du prince , 
non sans regarder sa sœur d'un œil de corn- 
iniseratîbn. Mais Fantasque ^ d'autant plus 
tuutînée qu'elle aVait moins raison de l'être^ 
Courut comme une emportée à la jeune prin- 
cesse , et la prenant aussi dans ses bras : 
Irous vous unissez tous ^ dit-*elle , pour m'ex- 
Ccder, mais afin que les caprices du roi 
toulrnent malgré lui-même au proût d'un 
de ses enfans, je déclare que je demanda 
pour celui que fe ticns^ tout le contraire do 
ce qu'il demandera pour l'autre. Choisisses 
tnaintenant j dit-^elle au roi d'un air de triom- 
phe , et puisque vous trouvez tant de char^ 
mes à tout diriger, décidez d'un seul mot 
le sort de votre famille entière. La fée et !• 
Mélanges, tome V. Y 
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roi tâchèrent en vain de la dissuader d'ane ré- 
solution qui mettait ce prince dans unétrango 
embarras; elle n'eu voulut jamais démordre, 
et dit qu'elle se félicitait beaucoup de l'cx- 
pédieut qui ferait rejaillir sur sa fille tout 
le mérire que le roi ne saurait pas donner 
il son fils. Ah ! dit ce prince dut ré de dé. 
pit, TOUS n'avez jamais eu pour votre fill« 
que de l'aversion, et vous le prouvez dans 
Toccasion la plus importante de sa vie; mais, 
KJouta-t>il dans un transport de colère doat 
il ne fut pas le maître, pour la rendre par- 
faite eu dépit de vous , je demande que cet 
enfant- ci vous ressemble. Tant mieux pour 
ïious et pour lui, reprit vivement la reine, 
mais je serai vengée , et votre fille vous res- 
semblera. A peine ces mots furent-ils lâchés 
de part et d'autre avec une impétuosité sans 
égale, que le roi, désespéré de son étour- 
dcrie, les eût bi»n voulu retenir ; mais o'ea 
était fait, et les deux enfans étaient doués 
sans retour des caractères demandés. Le gar- 
çon reçut le nom de prince Caprice , et la 
Cite s'appela la priuoesse Raison j uom bizarre 
qu'elle illustra si bien qu'aucune femme n'osa 
le porter depuis. 
Yoil^ doi;q le futujc successeur au trône orné 
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de toutes les perfections d'une jolie femme ^ 
et la prÎQcesse sa sœur destinée à possédet 
un jour toutes lejs vertus d'un honnête bom-» 
me , et les qualités d'un bon roi ; partage 
qui ne paraissait pas des mieux entendus j 
mais sur lequel ou ne pouvait plus revenir. 
"Le plaisant fut que l'amour mutuel des deux 
époux agissant en cet instant avec toute la 
ibrce que lui rendaient toujours, mais sou* 
vent trop tard, les occasions essentielles, et 
la prédilection ne cessant d'agir , chacun 
trouva celui de ses cnfans qui devait lui res* 
sembler , le plus mal partagé des deux , et 
songea moins à le féliciter qu*à le plaindre. 
Le roi prit sa fille dans ses bras^ et la ser- 
rant tendrement : Il[élas,lui-dit>il,que te ser- 
virait la beauté même de ta mère, sans son 
talent pour la faire valoir ? tu seras trop 
raisonnable pour faire tourner la tête à per- 
sonne! Fantasque plus circonspecte sur ses 
propres vérités, ne dit pas tout ce qu'elle 
pensait de la sagesse du roi futur, mais il 
était aisé de douter, à l'air triste dont elle 
le caressait, qu'elle eût au fond du'cœ^r 
une grande opinion de son partage. Cepen- 
dant le roi la regardant avec une sorte de 
confusion , lui fit quelques reproches sur ce 

Y % 
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qui sVtait passé. Je sens mes tors ^ loi dît» 
il , mais ils sont yotre ouvrage : nos en&ns 
auraient yalu beaucoup mieux cpie nous^ 
vous êtes cause qu'ils ne feront que nous res^ 
sembler. Au-moins , dit-elle aussitôt , en 
sautant au cou de son mari, je suis sûre 
qu*il s'aimeront autant qu'il est possible. 
Phénix touché de ce qu'il j avait de tendre 
dans cette saillie, se consola par cette réflexion 
qu'il avait si souvent occasion de faire, qu'en 
effet la bonté naturelle, et un cœur sens^* 
ble, suffisent pour tout réparer. 

Je devine si bien tout le reste , dit le druide 
3i Jalamir en l'interrompant, que j'achève- 
rais le conte pour toi« Ton prince Caprice 
fera tourner la tête à tout le monde, et se» 
trop bien l'imitateur de sa mère pour n'en 
pasêtre le tourment. Il bouleversera le royaume 
en voulant le réformer. Pour rendre ses su- 
jets heureux , il les mettra au désespoir , s'en 
prenant toujours aux autres de ses propres 
torts: injuste pour avoir été imprudent, le 
regret de ses fautes lui en fera commettre de 
nouvelles. Comme la sagesse ne le conduira 
jamais, le bien qu'il voudra faire augmentera 
le mal qu'il aura fait. En un mot^quoiqu'au 
fond ilioit bon, sensible, et généreux ^ ses 
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Terttts mêmes lui tourneront à préjudice ; et 
Ba seule étourderîe , unie à tout son pou- 
voir , le fera plus haïr que n'aurait fait 
une méchanceté raisonnée. D'un autre côté 
ta princesse liaison , nouvelle héroïne du 
pays des fées, deviendra un prodige de sa-* 
gesse et de prudence , et sans avoir d' adora* 
teurs, se fera tellement adorer du peuple, 
que chacun fera des vœuj^ pour être gouverno 
par elle : sa bonne conduite, avantageuse "k 
tout le monde et à elle-même , ne fera du 
tort qu*à son frère, dont on opposera sani^ 
cesse les travers 'k ses vertus, et à qui la 
prévention publique donnera tous les dé-« 
fauts qu'elle n*aura pas , quand même il ne 
les aurait pas lui-même. Il sera question d*in» 
terverttr Tordre de la succession au trône , 
d'asservir la marotte à la quenouille , et la 
fortune à la raison» Les docteurs exposeront 
avec emphase les conséquences d'un tel exem-* 
pie, et prouveront qu*il vaut mieux que 
Je peuple obéisse'aveuglement aux enragés que 
le hazard peut lui donner pour maîtres, que 
de «e choisir lui-même des chefs raisonnables ; 
que quoiqu'on interdisse à un fou le gou» 
veraement do son propre bien , il est bot^ 
de Hm laisser la suprême disposition de no9 

y 3 
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biens et de nos vies; que le plus insensé des - 
hommes est encore préférable à la plus sage 
des femmes ; et que le mâle ou le premier né , 
fût-il un singe ou un loup , il faudrait en 
bonne politique qu'une héroïne ou un ange 
naissant après lui obéît à ses volontés. Ob- 
jections et répliques de la.part des séditieux, 
daus lesquelles Dieu sait comme on verra bril- 
ler ta sophistique éloquence : car je te con- 
nais ; c'est sur-tout à médire de ce qui se fait, 
que ta bile s*exhale avec volupté , et ton 
amère franchise semble se réjouir de la mé- 
chanceté des hommes , par le plaisir qu'elle 
prend à la leur reprocher. 

Tubleu , père druide, comme vous y allée ,' 
dit Jalamir tout surpris ; quel fiuic de pa- 
roles ! Où diable avez-vous pris de si belles 
tirades ? Vous ne prêchâtes de votre vie aussi 
bien dans le bois sarcé, quoique vous n'y 
parliez pas phis vrai. Si je vous laissais faire, 
vous changeriez bientôt unconte de fées en un 
traité de politique , et Ton trouverait quel- 
que jour dans les cabinets des princes , Barbe- 
bleue ou Peau-d'âne au lieu de Machiavel. 
Mais ne vous mettez point tant en frais pour 
deviner la hn de mon conte. 

Pour vous montrer que les dénouemens n« 
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me manquent pas au besola, j*en vais dans 
quatre mots expédier un non pas aussi savant 
que le yôtre, mais peut-être aussi naturel, 
et à coup sûr plus imprévu. 

Vous saurez donc que les deux enfans 
jumeaux étant, comme je l'ai remarqué, 
fort-semblables de figure et de plus habillés 
de même, le roi croyant avoir pris son fils 
tenait sa fille entre ses bras au moment de 
l'influence, et que la reine trompée par le 
choix de son mari, ayant aussi pris son fils poui^ ' 
sa fi^Ue, la fée profita de cette erreur pour 
douer les deux enfans de la manière qui leur 
convenait le mieux. Caprice fut donc le nom 
de la princesse , iîflrzV<77i celui du prince «on 
frère ; et en dépit des bizarreries de la reine , 
tout se trouva dans Tordre naturel. Parvenu 
au trône après la mort du roi , Raison fit 
beaucoup de bien et fort peu de bruit : cher* 
chant plutôt à remplir ses devoirs qu'à s'ac- 
quérir cfè la réputation, il ne fit ni guerre 
aux étrangers, ni violence à ses sujets, et 
reçut plus de bénédictions que d'éloges. Tous 
les projets formés sous le précédent règn« 
furent exécutés sous celui-ci, et en passant 
de la domination du père sous celle du fils, 
\m peuples deux fois heureux crurent u'avoic 

y 4 
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pas changé de mattre. La prlucesse Caprice i 
après aroir fait perdre la yie ou la raisoa 
}i des multitudes d'amans tendres et aimables, 
fut enfin mariée à un roi voisin qu'elle pré- 
féra parce qu'il portait la pli^s longue mous- 
tacbe et sautait lu mieux à cloohe-pied. Pour 
J^'antasque elle mourut d'une indigestion de 
pieds de perdrix en ragoût, qu'elle Youlnt 
manger ayant de se mettre au lit où le roi 
fit morfondait II l'attendre, un soir qu'à foFC« 
d*agaceries ell^ T^Yai^ engagé il TOnif çoac{i«| 
avec elle. 
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J^Ed qu*on m'a appris que les écrivains qui 
s'étaient chargés d'examiner les ouvrages nou- 
veaux, avaient, par divers accidens, succès-* 
«ivement résigné leurs emplois , )e me suis mis 
en tête que je pourrais fort bien les rempla« 
cer ; et , comme je n'ai pas la mauvaise vanité 
de vouloir être modeste avec le public , }'a-< 
voue franchement que je m'en suis trouve très- 
capable; je soutiens même qu'on ne doit ja-4 
mais parler autrement de soi que quand on esfc 
bien sûr de n'en pas être la dupe« Si j'étais un 
auteur connu, j'affecterais peut-être de débi- 
ter des contre-vérités à mon désavantage y' 
pourtâcher à leur faveur d'amener adroitement 
dans la même classe les défauts que je serais 
contraint d'avouer ; mais actuellement le stra-* 

(*) Ce morceau devait être la première feuille' 
d'un écrit périodique projeté, dit l'auteur, pour 
être fait alternativement entre M. Diderot et lui t, 
l'auteur en esquissa la première feuille et par deflk 
iyénemcns imprévus le projet en demeura-là* 
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tagème serait trop dangereux ; le lecteur , pa^ 
provision 9 me joueroitiofailliblemcntletopr 
de tout prendre au pied de la lettre: or, >e le 
deuiande à mes chers confrères , est-^s^là Iç 
compte d*un auteur qui parle mal de soi. 

Je sens bien qu*il ne suffît pas tout-à-faît 
que je sois convaincu de ma grande capacité ,) 
et qu'il serait assez nécessaire que le public fût 
de moitié dans cette conviction s mais il m*est 
aisé de montrer que cette réQexion, même 
prise comme il faut , tourne presque toute ^ 
mon profit. Car remarquez ^ je vous prie, que 
si le public n'a point de preuves que je sois 
pourvu des talons convenables pour réussir 
dans Touvrage que j'entreprends, on ne peut 
pas dire , non plus , quHl en ait du contraire. 
Toi là donc déjà pour moi un avantage con-* 
•îdérable sur la plupart de mes concnrrens ; 
^'ai réellement vis-à-vis d'eux une avance rela- 
tive de tout le chemin qu'ils ont fait cb ar-* 
Tîère, 

Je pars ainsi d*un préjugé favorable et ;e le 
confirme parles raisons suivanter, très-capa- 
bles, à mou avis, de dissiper pour jzmiaii^ 
toute espèce dç doute désavantageux sur znojai 
eompte. 

^^. On a publié depuis un grai^d nqmbfTQ 
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^'années une inônité de iournaux, feuUler^ 
et autres ouvrages périodiques en tout pays et 
en toute langue , et j'ai apporté la plus scru- 
puleuse attention à ne janiaîsrien lire de tout 
cela. D'où je conclus que n'ayant point la téfe 
farcije de ce jargon , je suis en état d'en tirer des 
productions beaucoup meilleures en elles- 
mêmes , quoique peut-être en moindre quan« 
tité. Cette raison est bonne pour le public, 
fnais j'ai été contraint de la retourner pour 
inonlibraire,en lui disant que le jugement en* 
gendre plus de choses à mesure que la mémoire 
en est moins chargée, et qu'ainsi les matériaux 
ne nous manqueraient pas. 

2^. Je n'ai pas non plus trouvé à propos ^ 
et à peu prés par la même raison, de perdi*e 
beaucoup de temps à l'étude des sciences ni à 
celle des auteurs anciens, La physique sistéma-> 
tique est depuis loug^temps relégçe dans le 
pays des romans , la physique expérimentalo 
ne me parait plus que Tart d'arranger agréa-^ 
blementde jolis brimborions ^et la géométrie 
celui de se passer du raisonnement à l'aide de 
quelques fo ridules. 

Quant aux anciens , x\ m'a semblé quedana 
les jugemens que j'auraitt à porter , la probité 
ne Ypnloit pas ^ue je donpassç le çhaugc à 
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mes lecteurs , ainsi que fesaîent jadis nos sa* 
▼ans , en substituant frauduleusement à mon. 
avis, qu'ils attendraient, celui ^Aristote ou 
de Cicéron dont ils n*ont que faire; grâce à 
Tesprit de nos modernes , il y a long-temps 
que ce scandale a cessé y et je me garderai biea 
d*en ramener la pénible mode. Je me suis seu- 
lement appliqué à la lecture des dictionnaires ^ 
et j'y ai fait un tel profit , qu'en moins de trois 
mois , je me suis vu en état de décider de tout 
avec autant d'assurance et d'autorité que si j'a- 
vais eu deux ans d*étude. J*ai de plus acquis 
un petit recueil de passages latins tirés de divers 
poètes , oii je trouverai de quoi broder et eU"^ 
joliver mes feuilles, en les ménageant avec éco<* 
nomie , afin qu'ils durent long- temps : je sais 
combien les vers latins cités à propos donnent 
de relief à un philosophe; et parla même rai- 
son je me suis fourni de quantité d'axiomes et 
de sentences philosophiques , pour orner mes 
dissertations quand il sera question de poésie* 
Car je n'ignore pas que c'est un devoir indis- 
pensable pour quiconque aspire à la réputa- 
tion d'auteur célèbre , de parler pertinemment 
de toutes les sciences , hors celle dont il set 
xnéie. D*ailleurs je ne sens point du tout la né- 
ççssité d'être fort savant pour juger les ouvrai^ 
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ges qu'on nous donne' aujourd'hui. Ne dî* 
rait-oti pas qu'il faut avoir lu le P. Pétau ^ 
Montfaucon , etc. et être profond dans les 
zna thématiques , etc. pour juger Tanzaï , 
Gri^^ri , Angola , Misapouf , et autres sublimes 
productlonsde ce siècle. - 

Ma dernière raison , et dans le fond la seule 
dont j'avois besoin , est tirée de mon objet 
même. Le but que je me propose dans le tra- 
vail médité » est défaire l'analyse des ouvrages 
nouveaux qui paraîtront,d'y joindre mon sen- 
timent, et de communiquer l'un et l'autre au 
public : or dans tout cela , je ne vois pas la 
moindre nécessité d'être savant : juger saine- 
ment et impartialement, bien écrire , savoir sa 
langue , ce sont-là , ce me semble , toutes les 
connaissances nécessaires en pareil cas : mais 
•esGonnaisssahces, qui est-ce qui se vante de 
les posséder mieux que moi et à un plus haut 
degré ? à la vérité ; je ne saurais pas bien dé- 
montrer que cela soit réellement tout-à-fait 
comme je le dis ; mais c'est justement à cause 
de cela que je le crois encore plus fort : on ne 
peut trop sentir soi-même ce qu'on veut per- 
suader aux autres : serais-je donc le premiet 
qui à force de se croire un fort habile hommo 
l'aurait aussi fait droite au public \ et si jepar« 
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viens à lui donner de moi une semblable opî^W 
nîon y qu'elle soit bien ou mal fondée , n'est-ce 
pas pour ce qui me regarde à peu près Im 
même chose dans le cas dont il s*agit ? 

On ne peut do no nier que je ne sois très-fondé 
)^ m'érigeren Arisiarque^ en juge souTeraiit 
desouvrages nouveaux , louant , blâmant , cri* 
tiquant à ma fantaisie sans que personne soit 
eu droit de me taxer de témérité » sauf à tous 
et un chacun de se prévaloir contre moi du 
droit de représailles que je leur accorde de très» 
grand cœu r I dési ran t seul ement qu*iUcu r pren- 
ne en gré de dire du mal de moi de la même ma- 
nière et dans le même l^ns que je m'avise d'en 
dire du bien* 

C'est par une suite de ce principe d'équité 
que y n*étant point connu de ceux qui pour- 
raient devenir mes adversaires , )e déclareque 
toute critique en observation personnelle sera 
pour tanjours bannie de mon journal : ce ne 
sont que des livres que je vais examiner^ le 
mot d*auteur ue sera pour moi que l'esprit du 
livre même y il ne s*ctendra point au-del^^ et 
î*avertis positivement que je ne m'en servirai 
jamais dans un autre sens; de sorte que si, 
dans mes joursde mauvaise il umeur,ilm'arrive 
quelc^ucfQis de dire ; voii^ un sot, ua impei:-t 
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tînent écrivain , c'est l'ouvrage seul qui sera 
taxé d'iippertiiienfie et ^ sottise, et je a*en« 
teu4s nullement que Tanteur en soit moins un 
génie du premier ordre, et peut-être même nu 
digne académicien, Quesaisr^je, par exemple , 
si Ton ne s'avisera pas de régaler mes feuillets 
des épithètes dont je viens de parler x or 01^ 
Toit bien d'abord que je ne cesserai pas pour 
pela d*étre un homme de beaucoup de mé"« 
yite. 

Comme tout ce que j'ai dit jusqu'à présent 
paraîtrait un peu vtgue si je n'ajoutais rien 
pour exposer plus nettement mon projet et I4 
manière dont je me propose de l'exécuter, jo 
vais prévenir n^on lecteur sur certaines parti-? 
f^ularités de mon caractère, qui le mettront au 
faitdecequUl peut s'attendre à trouver dans 
me^ écrits. 

Quand Boileau a dit d« l'homme en gêné-* 
rai qu'ilchangeait du blanc au noir , il a croqué 
mon portrait eu deux mots , en qualité d'in- 
dividu. Il l'eut rendu plus précis s'il y eu( 
Ajouté toutes les autres couleurs avec les; 
nuances intermédiaires. Rien n'est sidissemr* 
hlable li moi que moi-même : c'est pourquoi 
\\ serait inutile de tenter de me déûnir autre-t 
ment que par cette variété singulière ; elle es( 
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telle dans mon esprit qu'elle influe de temps 
il autre jusque sur mes sentimens. Quelquefois 
je suis un dur et féroce misantrope ; en d'au- 
tres momeus , j'entre en extase au milieu des 
chajmes de la société et des délices de l'a- 
mour. Tantôtjc suis austère et dévot , et pour 
le bien de mon ame je fais tous mes efforts 
pour rendre durables ces saintes dispositions i 
mais je deviens bientôt un franc libertin ; et 
comme je m'occupe alors beaucoup plus dé 
mes sens que de ma raison , je ui'abtiens cons- 
tamment d'écrire dans ces momens-là : c'est 
sur quoi il est bon que mes lecteurs'soient suf- 
fisamment prévenus , de peur qu'ils ne s'atten- . 
dent ÎL trouver dans mes feuilles des choses 
que certainement ils n'y verront jamais. En un 
mot t un Protée , un Caméléon , une femme 
sont (les êtres moins changeans que moi ; ce 
qui doit dès Tabord ôter aux curieux toute 
espérance de me reconnaître quelque jour 1 
mon caractère : car ils me trouveront toujours 
sous quelque forme particulière qui ne sera la 
mieiine que pendant ce moment-là y et ils no 
peuvent pas même espérer de me reconnaître 
à ces cliangemens ; car comme ils n'ont point 
de période fixe , ils se feront quelquefois d'un 
instant à l'autre , et d'autre fois je demeurerai 
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des mois entiers dans le même éfat. C'est cettb 
irrégularité même qui fait le fond de ma cons- 
titution. Bien plus ; le retour des mêmes ob*- 
}ets renouvelle ordinairement en moi des dis- 
positions semblables îi celles où je me suis 
trouvé la première fois que je les ai vus , c'est 
pourquoi je suis assez constamment de la même' 
bumcur avec les mêmes personnes. De sort» 
qu'à entendre séparément tous ceux qui me 
connaissent, rien ne paraîtrait moins varié- 
que mon caractère : mais , allez aux derniers 
éclaircissemens , l'un vous dira que ye suis ba* 
din , l'autre grave ; celui-ci me prendra pour 
tm ignorant , l'autre pour un homme fort 
docte : en un mot , autant de têtes , aut nt 
d'avis. Je me trouve si bizarrement disposé à 
cet égard qu'étant un jour abordé par deux 
personnes à la fois, avec rune.desqucllesj'a- 
Tais accoutumé d'être gai jusqu'à la folie , et 
plus ténébreux qa* Heraclite avec l'autre , je 
me sentis si puissamment agité que je fus con- 
traint de les quitter brusquement de peur que 
le contraste des passions opposées ne me fît 
tomber en syncope. 

Avec tout cela , à force de m'examiner, fe 
n'ai pas laissé que de démêler en nuoi certaines 
dispositions dominantes , et certains retours 
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presque périodiques qui serafent difficiles ^ 
remarquer à tout autre qu'il l'observateur le 
pins attentif, en un mot y qu'à moi-même z 
o'est à peu prè^ ainsi que toutes les vicissitudes 
et les irrégularités de Tair , n'empêchent pas 
que les marins et les habitans de la campagne 
ii*y aient remarqué^uelques circonstances an* 
quelles , et quelques phénomènes qu'ils ont ré* 
duits en règle pour prédire à peu près le temps 
. qu'il fera dan? certaines saisons. Je suis sujets 
par exemple , à deux dispositions principales 
qui changent assez constamment de huit eu 
huit jours , . et que )'appelje mes âmes hebdo^ 
madaires ; par l'une je me trouve sagemeni; 
fou y par l'autre follement sage , mais de telle 
spanière pourtant que la folie l'emportant suf 
la sagesse dans l'un et daqs l'autre cas , elle a 
surtout manifestement le dessus dans la se- 
maine où je m'appelle sage ; car alors , le fond 
de toutes |es matières qiie je traite , quelque 
l^aisQunable qu'il pubsc être en soi , se trouve 
presqn'entièrement absorbé par }es futilités et 
les extravagances dont j'ai toujours soin do 
l'habiller. Ppur mon anie folle elle est bieii 
plus sage que cela ^carbien qu'elle tire toujours 
de son propre fond le texte sur lequel elle ar- 
^Hmente , cUe met tant d'art , tant d'ordre , 



L È P E R s r P L E Û II. 409 

^t tant de force dans ses raisonnemens et daus 
9es preuves , qu'une folie ainsi déguisée u6 
diffère presque en rien de la sagesse. Sut cts 
idées que je garantis justes ou à peu près , jB 
trouve un petit problème à proposer à mes 
lecteurs ^ et je les prie de vouloir bien décider 
laquelle c*est de mes deux âmes qui a dicté 
cette feuille ? 

Qu'on ne s'attende donc point à ne! roit 
ici que de sages et graves dissertations , on y 
en verra sans doute , et où serait la variété ? 
mais je ne garantis point du tout qu*au milieu 
de la plus profonde raétapbysique , il ne me 
prenne tout d*un conp une saillie extrâva-* 
gante ^ et qu'emboîtant mon lecteur dans TI- 
cosaèdre de Bergerac , je ne le transporte tout 
d'un coup dans la lune \ tout comme Ik pro- 
pos de l'Ariaste et de rHippogriffe, j^pour-* 
rais fort bien lui citer Piaton , Locke ou MaU 
Jebranche. 

. Au reste , toutesmatières seront de ma com<^ 
pétcnce , et j'étends ma jurisdiction indistinct 
temcnt sur tout ce qui sortira de la presse ; je 
m'arrogerai même , quand le cas y écherra , le 
droit de révision sur les jugemens de mes cun-« 
frères ; et non content de me soumettre toutes 
les imprimeries de Fiance, je me propose aussi 
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de faire de temps en temps de bonnes excnr-^ 
sious hors du royaume , et de me rendre tribu- 
taires ritalie , la Hollande et même TAngle- 
terre , chacune à son tour , promettant foi de 
voyageur la véracité la plus exacte dans les 
actes que j'en rapporterai. 

Quoique le lecteur se soucie ^ sans doute i . 
assez peu des détails que je lui fais ici de moi 
et de won caractère , j'ai résolu de ne pas lui 
^n faire grâce d'une seule ligne ; c'est autant 
pour son profit que pour ma commodité qud 
j'en agis ainsi. Après avoir commencé par m€t 
persifler moi-même , j'aurai tout le temps d* 
persifler les autres ; j'ouvrirai les yeux , j'écri- 
rai ce que je vois , et l'on trouvera que je me 
serai assez bien acquitté de ma tâche. 

Il me reste a faire excuse d'avance aux au- 
teurs que je pourrais maltraiter à tort, et au 
public de tous les éloges injustes que je pour- 
rais donner aux ouvrages qu'on lui présente. 
Ce ne sera jamais volontairement que je com- 
mettrai de pareilles erreurs ; je sais que l'im- 
partialité dans un journaliste ne sert qu'à lui 
faire des ennemis de tous les auteurs , pour 
n'avoir pas dit au gré de chacun d'eux asses 
d*e bien de lui ni assez de mal de ses confrères ; 
c'est pour cela que je veux toujours rester ixu 
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connu : ma grande folie est de vouloir ue con- 
sulter que la raison et ne dire que la ve'rité ; 
de sorte que suivant retendue de mes lumières 
et la disposition de mon esprit , on pourra 
trouver en moi tantôt un critique plaisant et 
badin , tantôt un censeur sévère et bourru , 
non pasunsatyrique amer ni un puérile adu- 
lateur. Les jugemens peuvent être faux , mais 
le juge ne sera jamais inique. 
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